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Y L'Allemagne ne s'est pas moins servie, au f cours de cette effroyable guerre, de la per-

fidie et de l'astuce que du canon et de la tor-
pille. Les événements de Russie en sont la 
preuve. Nous ferons bien de ne jamais per-
dre de vue cette considération. Elle m'amène 
à revenir sur le discours du comte Hertling 
au Reichstag. Non que j'aie l'intention de 
l'étudier et de l'analyser dans son ensem-
ble : les journaux en ont assez longuement 
parlé. Il est cependant un point sur lequel 
on ne paraît pas avoir suffisamment retenu 
l'attention de l'opinion publique. Il vaut 
qu'on s'y arrête. Je veux parler de la par-
tie de la déclaration qui vise la neutralité 
de la Suisse. _ ' , 

« Devant des intrigues comme celles qui, 
0 « récemment encore, a dit le chancelier, ont 
Jl « été menées en Suisse, je déclare devant 
• a tout le monde que nous n'avons jamais 

« pensé et que nous ne penserons pas non 
a plus à toucher à la neutralité de la Suisse. 
« Nous savons que nous sommes étroite-
« ment liés envers la Suisse, non seulement 
« par le droit des peuples, mais par des 
« siècles de relations amicales ». 

Voilà de b'elles paroles ! Si, après une 
aussf désinvolte déclaration, la Suisse n'est 
pas tranquille et les Alliés satisfaits, c'est 
qu'ils auront vraiment bien mauvais carac-
tère ! ... 

Mais que vaut cette déclaration ? A cette 
question, on pourrait répandre : Tout juste 
ce que vaut la parole d'un banqueroutier 
frauduleux. Et il suffirait de rappeler le mot 
cynique d'un des prédécesseurs du comte 
Hertling, lo chancelier de Bcthmann-Holl-
weg, jetant au panier comme « chiffons de 
papier « les traités les plus solennels, au 
bas desquels la Prusse avait apposé sa si-
gnature. La conduite de l'Allemagne à 
l'égard de l'admirable Belgique, coupable 
d'avoir mis l'honneur de rester fidèle à ses 
engagements au-dessus de l'intérêt qu'elle 
pouvait avoir à les violer, attestera éternel-
lement devant l'Histoire le cas qu'on doit 
faire de la parole allemande. Chacun y a 
certainement songé en lisant le passage que 
jai cité plus haut du discours du comte 
Hertling. 

Ce qu'on sait moins, c'est que l'Allemagne 
officielle, peu de temps avant la guerre, 
avait pris un soin délicat, à endormir la 
vigilance et à dissiper les craintes de la pe-
tite Belgique. Je voudrais faire passer sous 
les yeux du lecteur deux précédents histo-
riques qui méritent d'être remémorés. 

An mois d'avril 1913, la Commission du 
budget au Reichstag était.saisie de la nou-
velle loi militaire. Un député socïauF'c 
s'avisa, à celte occasion, de demander nu 
gouvernement s'il comptait, au cas d'un 
conflit avec la France, respecter la neutra-
lité do ta Belgique. fa question était pré-
cise. La réponse ne fut ps * moins r.ctle : ce 
fut le -sous-secrétaire d'Etat aux Affaires 
Etrangères, von Jagow, qui la fit : « La 
« neutralité de la Belgique, d'éclara-t-il, est 
« établie par des conventions internationa-
« les, et l'Allemagne est résolue à s'en te-
« nir à ces conventions ». 

La Belgique avait le droit, semble-t-il, de 
>se reposer sur la foi de cette déclaration. 
pÈlJe en avait d'autant plus le droit, que. 
cette réponse ne faisait que confirmer et 
corroborer une déclaration bien autrement 
solennelle, tombée, dix-huit mois aupara-
vant, de la bouche auguste de l'empereur 
lui-même. 

En octobre 1911, Guillaume II s'était en-
tretenu avec le général belge Heinburger et 
avec M. Delvaux de Fenffe, gouverneur de 
la province de Liège, venu pour le saluer 
au nom du roi des Belges. Au cours de l'en-
tretien, le kaiser, moitié sérieux, moitié 
plaisant, dit à M. de Fenffe : « Vous êtes 
« gouverneur d'une province avec laquelle 
» nous avons toujours vécu en bon voisi-
« nage ». Et, comme on était au lendemain 
d'Agadir, et que la presse avait longuement 
discuté, à ce moment, ce qu'il adviendrait 
de la neutralité belge, si la guerre éclatait 
entre l'Allemagne et'la France, Guillaume II 
ajoutait : « Vous, avez eu, je pense, ces der-
« niers lemns. dans votre pays, des angois-
« ses CnOVEZ-MÔI, CES' ANGOISSES 

t!« ETAIENT J MUTILES ». Ce n'est pas tout : 
au déjeuner on' suivit, le général Heinbur-
ger avait du f re, clans son toast, une allu-
sion à ces angoisses, ne fût-ce que pour 
exprimer ia foi de la Belgique en la loyauté 
allemande ; et le kaiser de répondre : 
« VOUS AVEZ BIEN FAIT D'AVOIR CON-
« FIANCE EN NOUS ». 

Guillaume II était-il sincère ? S'appliquait-
U simplement, comme dix-huit mois plus 
tard, von Jagow, à endormir le patriotisme 
belge ? E'invasion brutale de la Belgique, 
dès les premières heures de'la guerre, a ré-
pondu et levé tous les doutes. « Nécessité 
n'a pas de loi », a dit de Bethma-nn-Hollweg. 
Parole d'empereur lui-môme ne liant pas de-
vant "cette nécessité. C'est la théorie bis-
marckionne dans sa révoltante hideur. 
C'était celle de Frédéric II, plus cynique 
encore que grand, quand il écrivait à son 
minisire des Affaires. Etrangères, M. Pod-
zwill : « S'il y a à gagner à être honnêtes, 
« npus le serons ; et. s il faut duper, soyons 
« des_fourbes ». 

L'effondrement de la Russie en est le té-

moignage le plus éclatant. N'est-il pas l'œu-
vre de'cette fourberie plus encore que du 
canon-allemand ?, C'est le même Frédéric II 
qui écrivait aussi : « En fait de royaumes, 
« on prend quand on peut, on n'a jamais 

t,o?t Çuattd en n'est pas obligé; de ren-
« dre ». Devise cra voleur- qui ne craint' -que 
le gendarme. L'Allemagne se vantait de ne 
nourrir aucun projet d'annexion : elle accu-
sait les impérinlLsmes anglais, français, 
russe; italien, américain. Le traité de Br'est-
Litowsk met à nu son désintéressement. 
Guillaume II- est le digne héritier de son 
grand ancêtre. 

Mais I'Helvétie et les Alliés feront sage-
ment en méditant ces précédents histori-
ques. Oui, que vaut la déclaration du comte 
Hertling ? Ah1-.! le bon billet qu'a la Suisse ! 

Henri Michel, 
Sénateur. 

La Victoire de la fiarne 
S5n G&ïitïlé américain se forme pour élever 

en Franco oit monument eomniemoratif 
New-York, 8 Mars. 

Un Comité vient de se former en Améri-
cue sur l'initiative de M. Thomas La-mont, 
pour recueillir, par souscription publique, les 
fonds nécessaires à l'érection d'un monu-
ment en France, en commémoration de la 
victoire die la Marne. 

Un Comité a été également constitué à 
Paris, dans lecruei figurent M. W.-S Sharp, 
.•'mbassadeur des Etats-Unis ; M. Alexandre 
Rlbot, M. H.-A. Harjes et M. Walter Gay qui, 
par l'entremise de l'ambassade, s'est déjà 
mis en rapoort avec -M.. Picbxm pour connaî-
tre roointoii' du gouvernement ■ français sur 
l'emplacement du monument. Les vues du 
gouvernement français coïncident avec celles 
du Comité do New-York pour donner la pré-
férence au terrain même du champ de ba-
taille de la Marne. L'emplacement exact n'a 
pas encore été arrêté. Le Comité '->in.éricain 
a exprimé le désir que le maréchal Joffre 
soit consulté à ce sujet. 

Le sculpteur américain Fre&erik Mac Mon-
niles, qui a longtemps résidé à Paris, sera 
probablement chargé de l'exécution du mo-
nument. 

PROPOS DE GUERRE 

xperxenees 
Nous devions avoir la carte de pain le 

II mars. Nous ne l'aurons pas. C'est M. Eu-
gène Pierre qui nous le dit, qui est notre 
maire, et qui, du même coup, nous apprend 
que « la situation permet de maintenir le 
taux de consommation tel qu'il est pratiqué 
actuellement.' » 

Allons, tant mieux ! 
Je. ne commettrai pas néanmoins lïmpru-

dence de faire monter un hosanna d'action 
de grâces vers le dieu des Restrictions, en-
core que la nouvelle d'une carte évitée soit 
plutôt une bonne chose. Je me défie. Te me 
défie parce que l'expérience m'a appris que 
chez nous rien n'est de durée, le bon comme 
le mauvais. 

Notre gouvernement qui s'honore d'un es-
prit évidemment tutélaire se distingue par 
une incohérence non moins évidente. Les 
braves gens qui assument en ces heures gra-
ves le faix dangereux de la direction des 
affaires publiques, usent le meilleur de leur 
énergie à faire et à défaire, à construire et 
à démolir. Ce sont des essayistes de talent, 
des expérimentateurs brillants, des échantil-
lonneurs vertigineux... 

Leur bon vouloir perpétuellement bridé par 
le Doute, esquisse un pas en avant et pres-
que aussitôt, rétrograde... Ils ne sauraient 
cependant être qualifiés d'absurdes, puisque 
l'homme absurde est celui qui ne change 
jamais et que nos hommes d'Etat ont fait 
du changement leur économie ordinaire. 

Ils me rappellent ce professeur de physi-
que et chimie qui avait la marotte de faire 
des expériences qu'il ne réussissait jamais. 
Il arrivait avec ses ustensiles, commençait 
sa démonstration. Arrivé au milieu, il s'ar-
rêtait, se grattait le crâne, et déclarait d'un 
petit air tranquille : 

— Messieurs, l'expérience n'a pas réussi. 
Et l'on passait à autre chose. 
C'était d'ailleurs un très bon professeur 

que ses élèves aimaient beaucoup parce qu'il 
les amusait. 

Je voudrais bien pouvoir en dire autant 
des Messieurs qui nous gouvernent. 

ANDRE NEGIS. 

1 1.315° JOUR DE GUERRE î 

j Communique oMoieî | I Paris, 8 Mars. < 

| Le gouvernement fait, à 14 heures, le | 
S communiqué officiel suivant : - £ 
! Assez grande activité de l'artillerie £ 
| ennemie devant La Pompelle et dans f 
< la région d'Avocourt. $ 
| En Lorraine^ nous avons repoussé un | 
| fort coup de main ennemi sur Moncel. 5 
| Les assaillants, qui ont subi des pertes ? 
£ sérieuses, ont laissé une dizaine de 
<» prisonniers, dont un officier, entre nos 
£ mains. 
£ Nuit calme sur le reste du front., 
^vv\avvvvvvvvvtn/vvvvaai^/vvvvvt'i/vvvi/v\vi^/^ 

Un fort coup de-main ennemi esî repoussé par eos troupes en Lorraine 
Milan, 8 Mars. 

Le « iTouring Club Italien » a ouvert un 
concours <e-nrre les architectes pour la prépa-
ration, de projets do reconstruction des habi-
tations agricoles détruites' par la guerre dans 
la Vénétie et dans les terres i.rrédentes. 

« De notre correspondant particulier —■ 

Paris^ 8 Mars. 

Un grand débat vient d'avoir lieu à la 
Chambre des Communes sur la guerre sents-
marine. Il a donné lieu, sinon à des révéla-
tions sensationnelles, du moins à des cons-
ialalicms qui ont urne grande importance et 
qu'il importe de mettre à profit. C'est désor-
mais une sottise que de dire que le temps 
travaille pour nous et que nous coulons au-
tant de sous-marins que n'en peut cons-
truire l'ennemi, cependant que d'un autre 
côté nous construisons plus de navires an? 
les pirates n'en envoient dti fond de l'eau. 
La vérité est que les Allemands vont aug-
menter considérablement leurs facultés de 
production par la possession de Rêvai, 
Riga, etc., et d'autre part que la construc-
tion a subi un ralentissement grave en An-
gleterre, tandis qu'elle s'organise à peine 
aux Etals-Unis. 

Tout cela impose aux Alliés d'autres 
moyens de défense ou plutôt une autre tacti-
que plus vigoureuse et que l'on aurait dû 
employer depuis longtemps. C'est le cas de 
répéter le mot de Danton : a De l'audace, 
encore de l'audace » 

A ce propos, je crois devoir rappeler un 
autre débat de la Chambre des Communes 
relatif à l'unité de commandement des 
Alliés. Un journal allemand écrivait récem-
ment avec une foie non dissimulée que 
nous discuterions dix années sur cette ques-
tion. Les questions misérables d'amour-
propre qui nous en ont empêché constituent 
d'impardonnables erreurs. Nous devons 
vaincre, mais encore faut-il que nous 
soyons prêts à tout pour cela. 

MAEIUS RICHARD. 

Communiqué officiel anglais 
8 Mars. 

Activité de l'artillerie allemande, la 
nuit dernière, vers Ribecourt et dans la 
vallée de la Searpe. 

Grande activité des deux artilleries 
dans 1© secteur d'Ypres, entre la route 
de Menin et la forêt d'Houthuîst. 

a unesnon ne la faix 
La deraière tentative de l'Allemagne 

Paris, 3 Mars. 
(Retardé par la censure). 

Commentant le discours prononcé le 
25 'février par le combe Hertling, la Neue 
Freie Press déclare ■ : 

Les Alliés ont à choisir entre la paix ou 
l'attaque allemande. Les explications du 
chancelier prouvent que l'Entente a la pos-
sibilité d'échapper à la grande bataille mon-
diale. 

Le chancelier est incliné à attendre l'effet 
produit par son discours. H attendra d'a-
bord la réponse du gouvernement du Ha-
vre. Il attendra ensuite que le président des 
Etats-Unis dise s'il accepte de négocier sur 
la base des quatre principes qu'il a lui-
même définis. , 

Docile aux idées du comte Czernin, dont 
on se rappelle l'invite récente à Washing-
ton, le Neue Freie, Presse nous avertit. 
Vienne et Berlin intriguent en ce momeint 
auprès du gouvernement de Washington, 
car la réponse négative du gouvernement 
du Havre leur est déjà parvenue. 

Les mensonges dn chancelier 
Londres, 8 Mars. 

A. la Chambre des Communes, M. Bonar 
Law a exposé la demande de nouveaux cré-
dits pour la guerre et a .fait le résumé de la 
situation militaire -actuelle. 

Parlant du-discrars de comte Hertling, M. 
Bonar Law en terminant déclare : 

A mon sens, tontes ces discrasions m-ôtlcuJeuses 
SIÏP lés points' de sawoir ce quo le comte Hertling 
a entendu dire me paraissent simplement ridicu-
les. Nous avons à î-uger les intentions des gouver-

nants rte l'Allemagne, non d'après leurs paroles, 
mats d'après leurs actes. A quoi boa nous parier 
do l'acceptation des principes de M. Wilson par 
le comte Hertling, lorsque au même moment, les 
AMemamdS' prennont la Livonie, l'Esttoonie. ainsi 
quo la Couelando et que, aux dernières nourelles, 
Us saut en train d'exiger parmi les conditions As 
paix imposées à la Roumanie, que celle-ci renonce 
non seulement à la Dobroudja, mais encore S d'am-
tres parties do son territoire. 

Un allie me disait l'autre jour qu'on lui avait 
raconté que lo courage ori-ta.nnique était en train 
de faiblir dans la giuerre. Je n'en crois rien. (Ap-
plaudissements prolongés). 

La gnerr-3 seule amènera la paix 
Washington, 8 Mars. 

Parlant ù Philadelphie de la situation ac-
tuellè, l'ancien président Taft a dit : 

La désastreuse expérience russe a été une 
leçon pour ceux qui croyaient que les objectifs 
pour lesquels nous sommes entrés dàhs la 
guerre pourraient être atteints par des négo-
ciations. 

Le seul résultat auquel nous puissions nous 
arrêter est la paix permanente et la paix per-
manente ne peut être atteinte que par un 
renversement de l'autocratie allemande. 

Londres, 8 Mars. 
. _AJLJ cours des débats oui ont suivi le dis-
cours de 'M. fe'oh'ar Law à la 'Chambre des 
Communes, M. Mac Kenna a approuvé les 
paroles de M. Bonar Law suivant lesquelles 
le but' politique de guerre de la Grande-Bre-
tagne était décraser le militarisme prussien. 
H a ajouté qu'il comprenait par cela que la 
guerre devait continuer jusqu'à ce que notre 
paix future soit garantie. (Acclamations.) Il 
y a diverses façons d'envisager la forme que 
cette garantie pourrait prendre. Elle pourrait 
prendre la forme d'un changement de gou-
vernement en Allemagne ou de la Ligue des 
nations dont l'Allemagne ferait partie, ad-
mettant ainsi un changement de principe. 

Mais l'orateur est convaincu que la Grande-
Bretagne est aussi déterminée maintenant 
qu'à n'importe quelle époque de la guerre 
qu'il doit y avoir une garantie à la paix 
future. Oh nous rebat les oreilles avec la 
carte de guerre allemande mais pas un seul 
pouce de territoire britannique n'est aux 
mains ennemies. Les Allemands ont perdu 
toutes leurs colonies et nous occupons la 
Mésopotamie et la Palestine. 

Après tout, ' quand nous regardons la carte 
de guerre britannique, nous voyons que nous 
ne sommes pas un peuple devant parler de 
possibilités de défaite. 

Une déclaration de M. Robert Lansing 
Paris, S Mars. 

■ 'Excelsior publie un magistral article de fil 
Robert Lansing, secrétaire. d'Etat aux Affai-
res Etrangères des Etats-Unis, dans lequel il 
déclare que cette guerre est celle de l'Améri-
que, qui veut détruire, coûte que coûte, l'au-
tocratie partout où elle subsiste. 

M. Lansing se demande quand le peuple 
allemand brisera-t-il les entraves forgées par 
ses maîtres prussiens ; cessera-t-il de croire 
que, par droit divin, ses rois peuvent diriger 
le monde par la force ? 

M. Lansing ajoute : 
POUR NOTRE LIBERTE 

Nous luttons pour notre propre liberté et 
pour notre prospérité en tant que la Bêpùbii-
que. Les batailles que livreront les armées 
et notre flotte sont nos batailles. La cause 
pour laquelle elles luttent est- la cause de 
notre pays. Les Etats-Unis luttent pour anéan-
tir la force mauvaise qui menace leur indé-
pendance et la liberté de leurs citoyens. A 
une cause nationale aussi grande tout vérita-
ble Américain doit donner son aide et, s'il le 
faut, sa vie. 1 

LA FRATERNITE PANAMERICAINE 
Parlant de la fraternité panaméricaine. il 

dit : ■ ' 
Mais, tandis que les nuages de la guerre 

obscurcissent l'Europe, il nous est réconfor-
tant pour le présent et pour l'avenir, de voir 
que la lumière de la fraternité panaméricaine 
n'en brille que plus pure. De même, nous 
nous réjouissons qu'aient été étouffées les se-
mences de discorde que des mains déloyales 
avaient semées contre les Etats-Unis, et le 
Japon. 

EN EXTRÊME-ORIENT 

Au sujet de la situation politioue en Ex-
trême-Orient, il dit : 

L'été et l'automne dernier, la visite du vi-
comte K. Ishi et des autres membres de la 
mission japonaise, retourna ' complètement 
l'opinion de notre pays. 

Le vicomte Ishi combattit victorieusement 
les soupçons qu'avaient encouragés nos enne-
mis. Il dénonça franchement les influences 
mauvaises qui avaient été à l'œuvre, il nia 
énergiquement que la politique japonaise pré-
conisait l'agression et la tromperie ou que son 
gouvernement songeait à tirer parti de la si-
tuation créée par la guerre pour s'assurer des 
avantages commerciaux ou industriels en 
Chine. 

Le résultat des négociations fut connu par 
des notes publiées alors. Les deux gouverne-
ments déclaraient maintenir relativement à 
la Chine la politique de la a porte ouverte ». 
Ils allèrent plus loin en se déclarant opposés 
à toute intervention d'un pouvoir étranger 
en ce qui concerne la souveraineté et l'inté-
grité territoriale en Chine. 

La franchise du vicomte Ishi apaisa com-

plùtcment l'irritation publique, et fil cesser 
tous les malentendus, tous les efforts faits par 
les nations alliées tendant à assurer une 
coordination parfaite de leur actimié, par 
conséquent un rendement plus élevé de leurs 
forces et une continuation plus vigoureuse de 
la guerre.. Grâce aux Commissions et aux 
conférences, • on ' arrUs* aw nwilUuers résis-
tais dans les questions militaires, commercia-
les et industrielles. 

Les Allemands et leurs amis n'ont que trop 
envie de croire que ces conférences ont pour 
but de discuter la paix, ce qui montrerait no-
tre faiblesse, pensent-ils. Au ' contraire, ces 
conférences n'ont lieu qu'afln d'établir des 
plans pour une conduite plus vigoureuse et 
plus efficace de la guerre. 

IL FAUT CETRUÎRE LE PRUSSSAM3SME 

Notre République est entrée dans le confàl 
avec la répugnance natureUe à une nation 
amie de la paix ; mais maintenant qu'elle est 
dans la lutte elle ne veut jxts d'une paix qui 
ne serait pas définitive. Elle sait qu'une paix 
avec le gouvernement actuel serait incer-
taine et temporaire, donc elle luttera jusqu'à, 
ce que soient détruits le prussianisme et tous 
les mots qui en découlent. 

Nous emploierons toutes nos forces et nous 
donnerons toutes les ressources de notre pays 
pour lutter jusqu'au triomplie de la démocra-
tie quel que soit le temps qu'il faudra. 

Mais quand le cliquetis des armes aura 
cessé, quand nos armées et nos navires re-
viendront des périls affrontés sur terre et sur 
m&r, l'autocratie ne sera plus et une ère nou-
velle luira sur terre, ce sera une ère de paix 
basée sur les immortels principes de la jus-
tice et de l'humanité, et non sur les promes-
ses de dirigeants sans foi, gui ne veulent la 
paix que pour se préparer à de nouvelles 
guerres et pour mieux dévaster la Urre dans 
leur désir fou de la maîtrise du monde. 

CQmimïRfSjas officia! 
Londres, 8 Mars. 

Des aéroplanes ont franchi la côte 
orientale peu après 11 heures, jeudi 
soir. Es sa sont dirigés vers Londres. 
Le raid continue. , 

Londres, 8 Mars. 
Le commandant des forces métropolitaines 

publie le communiqué suivant : 

L'attaque aérienne de cette nuit semble 
avoir été exécutée par sept ou huit aéroplanes 
ennemis dont deux atteignirent et bombar-
dèrent Londres. Deux premiers avions enne-
mis s'approchèrent de l'île de Thanet vers 
2î h. SS, et remontèrent l'estuaire de la Ta-
mise. Ils furent repoussês avant d'avoir pu 
atteindre Londres. Pendant ce temps, un troi-
sième avion franchit la côte d'Essex vers 
23 h. 20 et prit la direction de l'Ouest. A 
25 h. 45, il fut signalé sur l'est de Londres et 
quelques minutes plus tard il jeta des bom-
bes dans les districts du Sud-Ouest. 

A 2S h. un Jfl avion', qui avait également 
traversé l'Essex, jeta des bombes dans le 
nord de Londres et se dirigea ensuite vers 
le Sud. Il survola la capitale jetant les bom-
bes qui Uii restaient dans les districts du 
Nord entre Si h. go et S-', h. /,0. D'autres avions 
ennemis qui avaient également franchi la 
côte d'Essex furent repoussés avant d'avoir, 
pu l'atteindre. Certains dégâts ont été infligés 
aux habitations privées. Plusieurs maison» 
ont été démolies. Les rapports relatifs au 
nombre des victimes seront publiés plus tard. 

Les derniers rapports de la police établis-
sent que dans le raid aérien de la nuit der-
nière, il g a eu à Londres onze tués et qua-
rante-six blessés. Il semble, en outre, qu'il 
y a encore six personnes ensevelies sous les 
décombres de plusieurs maisons. 

Londres, 8 Mars. 
Le raid aérien de jeudi soir est la première 

incursion d'aéroplanes exécutée par une nuit 
sans lune. La canonnade fut très violente. Le 
raid dura près de deux heures. 

L'attitude de M. Wilson 
Washington, 8 Mars. 

On dit que le président se rendra devant 
le Congrès à très bref délai. Il examinera en 
détail la situation générale et particulière-
ment celle de l'Amérique devant la prochains 
action japonaise. 

■ L'opinion est que M. Wilson s'en tiendra 
aux principes fondamentaux qui n'ont pas 
cessé de gouverner sa politique, et qu'il ne 
se laissera pas influencer par les éventua-
lités immédiates. 

La coopération chinoise 
Londres, 8 Mars. 

On mande de Tien-Tsin, au Daily Mail : 
Le ■ Japon aurait fait entendre qu'il ferait 

bon accueil à la coopération chinoise. Le gou-
vernement chinois aurait la preuve que les 
Allemands ont offert d'aider les révolution-
naires russes s'ils consentaient à fomenter 
des troubles. Il est également établi que 
l'Allemagne aurait l'intention d'employer ses 
prisonniers de guerre en Sibérie contre la 
frontière septentrionale de- la Chine. La 
Chine espère obtenir l'appui financier du 
Japon et des Etats-Unis pour faire face aux 
dépenses de son expédition dans le nord du 
pays. 

L'ambassadeur japonais à Londres 
an Foreign Ofice 

Londres, 8 Mars. 
- L'ambassadeur du Japon a {ail une visite 
prolongée au Foreign Office. 
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Â la Chambre des députés de Tnrapie 
Amsterdam, s Mars. 

On mande - de Constaniinople : 
• Le télégramme de Hakki paclia, principal 
plénipotentiaire turc à Brest-Litovsl;, annon-
çant la signature de la paix avec la Russie, 
a été lu, hier, à la Chambre, au milieu des 
applaudissements. Un député a critiqué ce-
pendant le gouvernement qui n'a pas su, 
a-t-il dit, ainsi que l'Allemagne en Esthonie. 
en Finlande et en Livonie, obtenir des ga-
ranties pour les populations turques de Rus-
sie dans leur lutte en faveur d'un gouverne-
ment autonome. 

Enver pacha a répondu : i Les bolcheviks 
ayant déjà admis le droit des peuples à dis-
poser d'eux-mêmes, le «gouvernement turc ne 
manquera pas de reconnaître et de soutenir, 
s'il est nécessaire, les gouvernements auto-
nomes déjà établis dans le Caucase, ainsi que 
ceux du voisinage de la Turquie.. 

L'opinion de M, Âsquitb. 
Londres, 8 Mars. 

Parlant à Cupar, en Ecosse, devant ses 
électeurs, M. Asquith a commencé par rap-, 
peler le chaos qui règne en Russie. 

Le comte Hertling, dit-il, accepte en prin-
cipe les quatre . propositions générales de 
M. Wilson. L'expression, en principe, ouvra 
la porto à beaucoup d'équivoques. 

M. Asquith conmare cette acceptation, en 
principe, aux conditions de paix imposées a 
la Russie, conditions qui ne sont pas des 
conditions de paix, mais des conditions d'une 
capitulation telle qu'on p'en voit, pas dan» 
l'Histoire de plus rigoureuse ai de nus teh ^ 
miliante. 

On ne sait vraiment pas ce qui doit sur-
prendre le plus du cynisme qui fait imposer 
de pareilles conditions ou de la crédulité qui 
peut faire croire que ces conditions, ou quoi 
que'ce soit qud leur ressemble, puisse jamais 
constituer la base d'un règlement déflnitil. 

Les exigences de l'Allemagne 
Bâte, S Mars. 

. La Gazette de Francfort relevant que la 
Dobroudja est cédée aux alliés et non à la 
Bulgarie écrit : 

H est certain que le territoire de la Do-
broudja, dans son ensemble, reviendra à la 
Bulgarie, mais les empires centraux ont des 
intérêts et des affaires communs dans cette 
région. Tant pour la Mittel Europa que pour 
la Turquie, ce n'est pas une petite affairé 
que d'avoir des droits communs sur l'adminis-
tration et le contrôle sur une des routes des 
plus importantes conduisant de la mer Noire 
en Orient et dans les ports russes. Sans por-
ter atteinte aux droits bulgares, on peut tenir 
compte de ses intérêts en décidant en com-
mun l'installation des ports et l'organisation 
des voies commerciales. La paix nous met sur 
ce terrain aussi en face de nouvelles ques-
tions qui semblent encore s'offrir très rapide-
ment aux réflexions de nos hommes d'Etat, 

Un conflit avec l'Allemagne ? 
Helsingfors, 8 Mans. 

La paix est à peine signée qu'un premier 
conflit éclate au sujet de l'Ukraiu*. Les Alle-
mands n'ont pas permis à la délégation niaxi-
mâli.ste de franchir les lignes de Pskûiï, rap-
pelant qu'un accord séparé avait été de} a 
conclu avec l'Ukraine. Smolny et la presse 
maximaliste dénoncent cette manœuvre et dé-
clarent qu'il est inadmissible que les empires 
centraux refusent de reconnaître le pouvoir 
des Soviets et traitent avec la Rada en fuite. 
' La Pravda dit que les conditions de pais 
sont plus dures qu'il n'était possible de le 
prévoir et cela est naturellement la faute dd 
Tancien régime. Il faut se retirer à Moscou 
et par tous les moyens organiser la résis* 
tance. 

La Gazette dit que la paix a été signée avec 
la décision de s'en servir pour préparer une 
lutta nouvelle qui sera reprise dans quelques 
mois en de meilleures conditions, l'Allema-
gne étant occupée sur le front français. 

Le conflit est extrêmement aigu entre les 
révolutionnaires de Gauche et les bolcheviks., 
Les premiers sont unanimes à refuser les 
conditions de la paix et reprochent aux maxi-
malistes d'être divisés sur la question capi-. 
taie. 

Ils montrent l'étrange conduite du chef du 
gouvernement Lénine qui, le matin écrit un 
article pour la paix et, le soir, signe un 
timide appel à la résistance. 

La réunion du Congrès des Soviets est fixée 
définitivement au 17 mars. 

L'Ukraine ravitaille 
les empires da centre 

Amsterdam, 8 Mars. 
La Gazette du Rhin et <ie XVestphalie pré-

tend que le gouvernement de l'Ukraine se 
préparerait à livrer, le 15 avril, aux puis-
sances oentrades, 30.000 vagons de grain, 1.200 
vagons de sucre et 2.000 vagons de viande 
frigorifiée et 1.000 vagons de fruits secs. 

La paix mu h Finlande 
Le traité 

On mande de BeaSûn : 
Bâle, 8 Mais.-

Dans le traité de paix signé entre l'Alle-
magne et la Finlande, larticle premier dé-
clare que les contractants sont résolus à 
vivre en paix et en amitié. L'Allemagne in-
terviendra en faveur de .la reconnaissance 
de l'autonomie et de l'indépendance de la 
Finlande par toutes les -puissances. Par con-
tre, la Finlande ne cédera aucune partie de 
ses possessions à une puissance étrangère et 
naccordera aucun droit de servitude sur les 
domaines soumis à sa souveraineté sans un 
accord préalable avec l'Allemagne. 

Les articles suivants- traitent de te reprise 
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' '«' Faria a fait un rêve : lie cardinal Spada 
K'a rien enfoui dans ■ cette grotte, peut-être 
même n'y est-il jamais venu. César Bcsrgia, 
l'intrépide aventurier, l'Infatigable et som-
bse teron, y est venu après lui, a découvert 
sa trace, a suivi les roénaes bristes que moi, 
comme moi a soulevé cette pierre et, des-
cçndu avant moi, ne. m'a rien laissé à pren-
dre après lui. 

Il resta un moment immobile, pensif, les 
yeux fixés sur cette ouverture-sombre et con-
tinue-

— Or, maintenant que je ne compte plus 
sur r.ien, maintenant que je me suis dit qu'il 
serait insensé de conserver quelque espoir, 

\ la suite de cette aventure est pour moi une 
... chose de curiosité, voilà tout. 
S . Et il demeura encore immobile et méditant. 

reproduction Interdite au3:]ournau*çpiir.'ontpàs ao traité avec SJM.Calraaan-LéTy, éditeurs, à Paris. 

— Oui, oui, ceci est une aventure a trou-
ver sa place dans la vie mêlée d'ombre et de 
lumière- de ce royal bandit, dans ce tissu 
d'événements étranges qui composent la tra-
me diaprée de son existence ; ce fabuleux 
événement a dû s'enchaîner invinciblement 
aux autres choses ; oui, Borgia est venu quel-
que nuit ici, un flambeau d'une main, une 
épée de l'autre, tandis qu'à vingt pas de lui, 
au pied dé cette roche peut-être, se tenaient 
sombres et menaçants, deux sb-tres interro-
geant la terre, l'air et la mer, pendant que 
leur maître entrait comme je vais lo faire, 
seoouant les ténèbres de son bras redouta-
ble et flamboyant. 

« Oui ; mais des sbires auxquels il aura 
livré ainsi son secret, qu'en aura fait César î 
se dfïPanda Dantès. 

« g t qu'on fit, se répondit-il en souriant, 
des ensevelisseurs d'Alarlc, que l'on enterra 
avec l'enseveli. 

« Cependant s'il y était venu, reprit Dan-
tès, il eût retrouvé et pris le trésor ; Borgia, 
l'homme qui comparaît l'Italie à un artichaut 
et qui la mangeait feuille à feuille Borgia 
savait trop bien l'emploi du temps pour avoir 
perdu le sien à replacer ce rocher sur sa 
base. 

<t Descendons. 
Alors il "descendit, lé sourire du doute sur 

les lèvres, en murmurant ce dernier mot de 
la sagesse humaine : Peut-être !... 

Mais, au lieu des ténèbres qu'il. s'était 
attendu â trouver, au lieu d'une atmosphère 
opaque et viciée, Dantès ne vit qu'une douce 
lueur décomposée en jour bleuâtre : l'air et 
la lumière filtraient non seulement par l'ou-
verture qui venait d'être pratiquée, mais en-
core par des gerçures de rochers invisibles 

du sol extérieur, et à travers lesquels on 
voyait l'azur du ciel où se jouaient les bran-
ches tremblotantes des chênes verts et des li-
gaments épineux et rampants des ronces. 

Après quelques secondes de séjour dans 
cette grotte, dont l'atmosphère plutôt tiède 
qu'humide, plutôt odorante que fade, était à 
la température de l'île ce que la lueur bleue 
était aïi soleil, le regard de Dantès, habitué, 
comme nous l'avons dit, aux ténèbres, put 
sonder les angles les plus reculés de la ca-
verne ; elle était. de granit dont les facettes 
pailletées étincelaient comme des diamants. 

— Hélas I se dit Edmond en souriant, voilà 
sans doute tous les trésors qu'aura laissés le 
cardinal ; et ce bon abbé, en voyant en rêve 
ces murs tout resplendissants, se sera entre-
tenu dans ses riches espérances. 

Mais Dantès se rappela les termes du testa-
ment, qu'il savait par cœur : « Dans l'angle 
le plus éloigné de la seconde ouverture », 
disait ce testament. 

Dantès avait pénétré, seulement dans la 
première grotte, il (aillait chercher mainte-
nant j. entrée de la seconde. 

Dantès s'orienta : cette seconde grotte de-
vait naturellement s'enfoncer dans l'intérieur 
de l'île ; il examina les souches des pierres, 
et il alla frapper à une des parois qui lui 
.parut celle où devait être cette ouverture, 
masguée sans doute pour plus grande pré-
caution. 

La pioche résonna pendant un instant, ti-
rant du rocher un son" mat dont la compacité 
faisait germer la sueur au front de Dantès : 
enfin il sembla au mineur persévérant qu'une 
portion de la. muraille granitique répondait 
par un écho plus sourd et plus profond à 
l'appel qui lui était fait ; il rapprocha son 

regard ardent de la muraille et reconnut, 
avec le tact du prisonnier, ce que nul autre 
n'eût reconnu peut-être : c'est qu'il devait y 
avoir là une ouverture. 

Cependant, pour ne pas faire une besogne 
inutile, Dantès qui, comme César Rorgia, 
avait étudié le prix du temps, sonda les au-
tres parois avec sa pioche, interrogea le sol 
avec la crosse de son fusil, ouvrit le sable 
aux endroits suspects, et n'ayant rien trouvé, 
rien reconnu, revint à la portion de la mu-
raille qui rendait ce son consolateur. 

Il frappa de nouveau et avec plus de force. 
Alors il vit une chose singulière, c'est que, 

sous les coups de l'instrument, une espèce 
d'enduit, pareil à celui qu'on applique sur 
les murailles pour peindre à frasque, se sou-
levait et tombait en écailles, découvrant une 
pierre blanchâtre et molle, pareille à nos 
pierres de taille ordinaires. On avait fermé 
l'ouverture du rocher avec des pierres d'une 
autre nature, puis on avait étendu sur ces 
pierres cet enduit, puis sur cet enduit on 
avait imité la teinte et le cristallin du granit. 
Dantès frappa alors par le b/w aigu de la 
pioche, qui entra d'un pouce dans la porto-
muraille. 

Cétait là qu'il fallait fouiller. 
Par un mystère étrange de l'organisation 

humaine, plus les preuves que Faria ne s'était 
pas trompé devaient en s'àccumulant rassu-
rer Dantès, plus son cœur défaillant se lais-
sait aller au doute et presque au décourage-
ment ; cette nouvelle expérience, qui aurait 
dû lui donner une force nouvelle, lui ôta la 
force qui lui restait : la pioche descendit, 
s'échappant presque de ses mains ; il la posa 
sur le sol, sessuya le front et remonta vers 

le jour, se donnant à lui-même le prétexte de 
voir si personne de l'épiait, mais, en réalité, 
parce qu'il avait besoin d'air, parce qu'il 
sentait qu'il allait s'évanouir. 

L'île était déserte, et le soleil à son zénith 
semblait la couvrir de son œil de feu ; au 
loin, de petites barques de pêcheurs ouvraient 
leurs ailes sur la mer d'un bleu de saphir. 

Dantès n'avait encore rien pris .: mais c'é-
tait bien long de manger dans' un pareil mo-
ment ; il avala une gorgée de rhum et rentra 
dans la grotte le cœur raffermi. 

. La pioche qui lui avait semblé si lourde 
était redevenue légère; il la souleva comme il 
eût fait d'une plume, et se remit vigoureuse-
ment à la besogne. 

Agrès quelques coups il s'aperçut que les 
pierres n'étaient point scellées, mais seule-
ment posées les unes %ur les autres et recou-
vertes de l'enduit dont nous avons parlé ; il 
introduisit dans une des fissures la pointe 
de la pioche, pesa sur le manche et vit avec 
joie la pierre tomber à ses pieds. 

Dès lors Dantès n'eut plus qu'à tirer cha-
que pierre à lui avec la dent de fer de la 
pioche, et chaque pierre à son tour tomba 
près de la première. 

Dès la première ouverture,' Dantès eut pu 
entrer ; mais en tardant de quelques instants 
c'était retarder la certitude en se crampon-
nant à l'espérance. 

Enfin, après une nouvelle hésitation d'un 
instant, Dantès passa de cette première grotte 
dans la seconde. 

Cette seconde grotte était plus basse, plus 
sombre et d'un aspect plus effrayant que la 
première ; l'air, qui n'y pénétrait que par 
l'ouverture pratiquée à l'instant même, avait 

cette odeur méphitique que Dantès s'était 
étonné de ne pas trouver dans la première. 

Dantès donna le temps à l'air extérieur d'al-
ler raviver cette atmosphère morte, et entra. 

A gauche de l'ouverture, était un angle 
profond et sombre. 

Mais, nous l'avons dit, pour l'œil de Dantès 
il n'y avait pas de ténèbres. Il sonda du re-
gard la seconde grotte ; elle était vide comme 
la première. 

Le trésor, s'il existait, était enterré dans 
cet angle sombre. L'heure de l'angoîsse était 
arrivée ; deux pieds de terre à fouiller, c'était 
tout ce qui restait à Dantès entre la suprême 
joie et le suprême désespoir. 

Il s'avança vers l'angle, et, comme pris 
d'une résolution subite, Il attaqua ie sol 
hardiment. 

Au cinquième ou sixième coup de pioche 
le fer résonna sur du fer. 

Jamais tocsin funèbre, jamais glas frémis-
sant ne produisit pareil effet sur celui qui. 
l'entendit. Dantès n'aurait rien rencontré qu'il 
ne fût certes pas devenu plus pâle. 

11 sonda du côté de l'endroit où il avait 
sondé déjà, et rencontra la même résistance 
mais non pas le même son. 

— C'est un coffre de bois, cerclé de fer. 
dit-il. 

En ce moment une ombre rapide passa in-
terceptant le jour. 

Dantès laissa tomber sa pioche, saisit son. 
fusil, repassa par l'ouverture, et s'élança 
vers le jour. 

'La suite d demain.) ALEXANDRE DU M AS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciytô 
mas passant les. vues Pathé frères. 



des rapports diplomatiques et consulaires, 
aussitôt après la ratification du traite de 
paix, de la renonciation réciproque à des. in-
demnités pour frais de guerre, du rétablis-
sement des traités d'Etat et privés, de 
l'échange des prisonniers de guerre et intér-
im és civils et des indemnités pour dommages 
privé*. 

En ce qui concerne les traités d'Etat de 
ceux conclus entre la Russie et l'Allemagne 
et qui, devenus caducs, seront remplacés par 
de nouveaux traités, qui tiendront compte 
des idées et des circonstances nouvelles, il 
v aura proehatoement des négociations, pour, 
'les traités de commerce et de navigation. 

Provisoirement, les relations commerciales 
entre les deux pays seront réglées ■ par des 
accords relatifs au commerce et à la navi-
gation. 

En ce qui concerne le droit privé, toutes 
les lois de la guerre cessent d'être en vigueur 
avec la ratification du présent traité. Les 
droits des créanciers sont rétablis. Le ser-
vice des dettes, notamment pour les dettes 
publiques, est dé nouveau repris. 

Pour fixer les dommages subis par des 
personnes civiles, une Commission se rou-

.a-iira à Berlin, composée par tiers de repré-
sentants des deux 'pays et de représentants 
■«la? neutres. Pour désigner les"neutres, et en 
particulier le président, on fera appel au pré-
sident de la Confédération suisse. 

Les prisonniers de guerre, des deux pays 
devront être échangés aussitôt que possible. 
Les déportés et internés" civils des deux côtés 
devront être renvoyés dans leurs pays. 

Suivent les clauses de l'amnistie, la resti-
tution des navires de commerce ou leur rem-
placement, etc. 

Pour le règlement des îles d'Aland, il est 
stipulé que les fortifications établies sur ces 
îles devront disparaître aussitôt que possi-
ble. L'absence permanente de fortifications 
sur les îles doit être réglée par un accord 
spéciail. 

Les actes et ratifications doivent être échan-
gés aussitôt que possible à Berlin pour com-
pléter le traité. Les délégués contractants se 
réuniront à Berlin, dans un délai de quatre 
mois après sa ratification. 

II y a fies diîficnîtés 
Copenhague, 8 Mars. 

Le gouvernement blanc finlandais a pro-
clamé' que les îles d'Aland sont une province 
de la République finlandaise et a nommé 
comme gouverneur le colonel Hjalmer von 
Bansdorff. 

Lorsque, les conditions de paix germano-
russes furent connues, un grand nombre de 
Russes ont quitté la Finlande et les soldats 
de la .garde rouge ont occupé la f orteresse de 
Sveabôrg. 

Le chancelier offre un déjeuaer 
ans délégués îlaîaadais 

Bâle, 8 .Mars. 
On mande de Berlin : 

-S.près la signature du traité entre l'Alle-
magne et la Finlande, un déjeuner a eu lieu 
« liez le chancelier de l'Empire. Y ont pris 
part outre les membres de la députation fin-
landaise, le conseiller d'Etat Hjelt, le profes-
seur Erich, le chef de la chancellerie impé-

. riaje, les sous-secrétaires d'Etat Radowitz et , 
de Studa. ^ ̂  

La piîM flermano-roiiBiaîne 
La Roumanie reste d'accord 

• avec l'Entente 
Londres, 8 Mars. 

Une note Reuter dit : 

La décision du Conseil de la Couronne de 
Roumanie, tendant à accepter les conditions 
faites dans des circonstances de pression 
sans précédent, a été prise en parfait accord 
avec les Alliés, car malgré ces jours d'épreu- j 
vfis, la Roumanie cemeurera toujours fidèle 
à l'Entente. On ne doit pas oublier non plus 
que, quelles que soient les conditions sur les-
quelles les partis soient tombés d'accord pouir 
le moment en des circonstances que l'Entente 
sait parfaitement, ces conditions dépendront 
nécessairement du règlement final de la Con-
férence de la paix qui se réurtiiTa à la fin de 
la guerre. 

Perfidie austro-allemande 
Londres, s Mars. 

On mande de Jassy à ladate du. i • 
Le nouveau gouvernement roumain avait 

répondu au premier ultimatum allemand en 
déclarant qu'il était disposé à négocier sur la 
base de concessions réciproques, ce qui si-
gnifiait en réalité l'abandon de la Dobroudja 
à l'ennemi. Cette réponse arriva deux heures 
après l'expiration de' l'armistice qui avait été 
dénoncé par lés Autrichiens et ceux-ci en-
voyèrent une seconde note déclarant que la 
réponse n'étant nas parvenue à temps ils ne 
pouvaient pas s'en tenir aux conditions po-
sées auparavant. Ils formulaient maintenant 
des exigences beaucoup plus dures compor-
tant notamment la démobilisation de huit 
divisions et le oass?ge des forces austro-alle-
mandes par Galaîz. 

La Conférence de la paix 
Bâle, s Mars. 

On mande de. Bucarest, via Vienne : 

La séance de mercredi de la Conférence de 
la paix au château de Btiftéa a établi les 
grandes lignes du plan de travail de la Con-
férence. On constituera Quatre Gcmmîssions 
politique, militaire, juridique et commerciale.. 
Les représentants de la Quadruplice pré-
sideront par ordre alphabétique. Les séances 
ne continueront pas au château de Buftéa en 
raison du trop grand éloignemsnt où il se 
trouve de Bucarest, .mais au château royal 

.d'e Cotroceni situé dans le-voisinage de la 
capitale. 

Les Auînekiens vont exploiter 
les ressources roumaines 

Bâle, 8 Mars. 
Le Nieues Wiener Tagéblatt annonce qu'une-. 

Commission déléguée par les ministères au-, 
trichiens des Finances, du Commerce et du 
Travail est partie hier avec des spécialistes 
de l'industrie pctrolifère pour la Roumanie 
afin d'y veiller aux intérêts économiques de-
1 Autriche-Hongrie. 

La wêmïmi m Russie 

LA G 

Le débat se termine par le vote 
de l'ordre ta j sanoe 

Les prisonniers allemands 
aident les maximalistes 

Londres, 8 Mars. 
On mande de Kharbine au Daily Neios de 

Shanghaï : 2.000 prisonniers allemands au-
raient été armés et aideraient les bolcheviks. 
Toutes les troupes chinoises ont quitté Khar-
bine pour les frontières de Mandcliourie 
dans le but de prêter assistance' à Siminoff, 
chef des cosaques qui combattent les bolche-
viks. 

pas 
Londres, 8 Mars. ■ 

Le Daily Telegrapli publie une lettre de 
M. Haidoùkovitch, -ministre de la Guerre du 
Monténégro, qui proteste énergiqjuement, au 
nom du roi et du gouvernement monténégrin, 
contre les rumeurs qui circulent sur les pos-
sibilités d'une paix séparée entre le Ivlont-
négro et les puissances centrales. Cette nou-
velle, dit le ministre, est entièrement dénuée 
de fondement. Jamais le Monténégro n'a en-
visagé pareille paix, au contraire. L'oppres-
sion ennemie a servi seulement à affermir 
la détermination du Monténégro de se rat-
tacher plus étroitement à UEntente. 

Le ministre rappelle que plus de deux milie 
Monténégrins luttent dans les rangs cana-
diens et sud-africains sur le front français, 
d'antreS ont participé à. la défense de'Ver-
dun. Enfin, un contingent important lutte en 
Macédoine. Il est vrai que le Monténégro a 
reçu une offre formelle de paix depuis l'ar-
rivée en France du gouvernement du Monté-
négro, mais celui-ci l'a repoussée avec mé-
pris et indignation. . , 

Accident moi: Lviation 
Pau, 8 Mars. 

Le pilote Sauve, caporal moniteur, au cen-
tre d'aviation militaire de Pau, a été victime 
d'un accident mortel sur les Landes du Pont-
long, 

SÉANCE DU MÂTIN 

Paris, 8 Mars. 
La séance est ouverte à 9 heures Ï5, sous la 

présidence de M, Renoult. 

L'ordre du jour appelle la discussion, du budget 
des monnaies et médailles. Tous les chapitres en 
sont adoptés sacs débat ainsi que ceux du budget 
du Commerce et de l'Industrie. 

Parlant sur le chapitre premier du budget des 
Travaux Publics, M. JoSers estime qu'on peut ré-
duire de 000.060 Ir. les crédits de l'administration 
centrale de tous les ministères en supprimant des 
chefs de bureau. 

Les vingt-six premiers chapitres des Travaux Pu-
blics sont adoptés. Parlant sur lo chapitTO 27 (per-
sonnel des ports maritimes de commerce), M. An-
dré Koaso plaide la cause des éciusiers hors cadre. 
Il estime que le relèvement do 20 tr. prévus pour 
eux est insuffisant, Les chapitres 27 à 31 sont 
adoptés. 

Parlant sur le chapitre 32 (exploitation commer-
ciale des chemins de fer), M. tîa Cailla-,-/i-Duncol 
demande que l'on facilite le transport des semen-
ces de. pommes do terre. 

M. Crodet. — Du moment qu'on rationne le pain 
il faut donner des pommes do terre à la popula-
tion, ■ 

M. Clavcliie pronxet à M. Barthe de prendre les 
mesures nécessaires pour quo toute récolte des vins 
français soit transportée avant la suivante. 

Les chapitres 32 à 36 et dernier sont adoptés. La 
Chambre adopte les chapitres réservés du minis-
tre du Travail, des services pénitentiaires, des 
transports maritimes et de la marine marchande, 
des mines et combustibles, de la Légion d'honneur 
et de l'Instruction Publique. 

Pour les instituteurs 
M. Manger demande au ministre de l'Instruction 

publique de faciliter aux instituteurs l'accès de la 
première classe. 

M. LaSorra lui promet satisfaction. 
M, Mauger signale la situation d'instituteurs 

suppléants temporaires qui n'ont pas dToit à l'in-
demnité de cherté de vie par suite, cstime-t-il, 
d'une erreur. 

M. Mantio demande qu'on éiève les retraites des 
Instituteurs. 

M. Narcisse Boulanger. — Mais nous n'y arrive-
rons jamais. Votons de suite cette loi : Article 
premier : Tous les Français ont droit à des rentes. 
(Mouvements divers; rires). 

Au sujet du budget des Postes et Télégraphes, 
le commissaire du gouvernement, répondant à 
M, Chassaïng fait connaître qu'il y aura de pro-
chains concours à l'école des postes. les chapitres 
réservés des Postes et Télégraphes sont adoptés 
ainsi que ceux' des (Montes, de la Justice, de 
l'Agriculture et du Ravitaillement. 

Les affaires étrangères 
Sur les chapitres réservés des Affaires Etrangè-

res, M. Maurice Daraour s'étonne dies retards ap-
portés à la réforme de nos services diplomatiques 
et consulaires. Il accuse les bureaux de faire une 
sourde résistance. Une réorganisation complète 
est indispensable. Je demande la création d'une 
Commission extraparlemen-taire. 

M. Anciré Hesss. — Une des causes de notre Infé-
riorité diplomatique est l'instabilité do nos agents 
dans les postes qu'ils occupent trop passagère-
ment. 

M. André Hesse cite le cas de certains diploma-
tes qui, cai une dizaine d'années, ont occupa une 
vingtaine do postes dans des villes éparpillées 
sur tout le globe. Cette valse de nos agents est la 
cause de la plupart de nos déconvenues. 

M. Stcplion Piohon. — Je. retiens avec le plus 
grand soin ces observations. Les événements ac-
tuels ont fait connaître de nouveaux besoins im-
périeux dans l'organisation du personnel diploma-
tique. Je m'engage à nommer une Commission 
extraparlementaire dont le gouvernement fera 
sien les projets. (Applaudissements). 

La lettre do tsar 11. Poincarè 
• M. Jean-Bon.demande des explications au .sujet. 
de la publicité donnée à la lettre du tsar au 
président do la République. 

Déclaration de M. Fichon 
M. Pïciiera. — Je ne comprends pas très» 

bien la portée de la question. Il s'agit d'un 
document livré à la publicité par la presse, 
comme cela se produit tous les jours. Le. 
gouvernement ne peut être dans la nécessité 
d'apporter au Parlement, pour les soumettre-
à la discussion, tous les documents diploma-
tiques avant de les donner aux journaux. 
L'opinion publique serait mal renseignée. Le 
document dont vous parlez a été publié, 
d'accord avec le gouvernement. Le président 
du Conseil et moi avons été consultés et nous 
avons donné notre pleine approbation. L'am-
bassadeur d'Angleterre sir Buchanan, venait 
de faire, d'accord avec son gouvernement, 
une déclaration à laquelle nous avons jugé 
devoir nous associer. Voulez-vous nous accu-
ser d'avoir voulu ainsi rétablir l'empire des 
tsars ? Je serais presque tenté de vous ré-
pondre oui si la chose ne paraissait pas sin-
gulière. Nous nous sommes bornés à nous 
associer à une déclaration de l'ambassadeur 
d'Angleterre établissant que jusqu'au dernier 
moment le gouvernement impérial russe avait 
affirmé qu'il restait fidèle à l'alliance. Nous 
avons cru nécessaire de publier un document 
établissant que les mêmes assurances nous 
avaient été données, document dans lequel 
l'ancien tsar fait l'éloge d'un ministre so-
cialiste, M. Albert Thomas. (Rires). Com-
ment pourrait-il sembler que nous ayons eu 
un but Impérialiste en livrant à la publicité 
une lettre "faisant l'éloge d'un ministre socia-
liste. (Rires et applaudissements). 

!¥!, Jean Bon insiste pour que tous les au-
tres documents diplomatiques, ayant trait à 
l'alliance franco-russe, soient publiés dans 
un Livre Jaune. 

M. Piohon. — Je n'ai rien à ajouter à ma 
déclaration. 

fvl. Ronaude!. — Pourquoi ne tiendriez-vous 
pas l'engagement pris par M. Ribot de pu-
blier la,ftraité d'alliance ? On a affirmé que ce 
traité était purement défensif. Il y aurait le 
plus grand intérêt à le publier et à en mar-
quer ainsi le caractère pacifique. (Très 
bien ! ). 

M. PicSion. — Je ne vois aucune objection 
de principe à cette publication, mais je vous 
demande lé temps d'examiner la question 
avec le désir de la résoudre affirmativement. 
Le jour, en effet, où on connaîtra les enga-
gements pris entre la France et -la Russie, 
pendant la période de l'alliance, on s'aperce-
vra que nous avons toujours été profondé-
mont pacifiques. Nous avons toujours fait 
tout ce que nous pouvions- pour conserver 
la paix. Ce n'est nullement pour la Russie 
due nous sommes entrés dans la ig-uerre, mais 
pour nous défendre. Nous avons eu le rôle 
de puissances obligées de prendre les armes 
et l'on verra aussi que véritablement il n'y 
a pas eu de rôle personnel joué en dehors de 
notre diplomatie. Ce sera encore une légende 
que cette publication détruirait. Je vous pro-
mets donc d'étudier la possibilité de, faire 
cette publication. (Applaudissements). 

M. Renaude). — Aucun de nous n'aurait 
pu vous demander cette publication au pied 
levé. Nous vous remercions de votre pro-
messe. (Applaudissements). 

Les chapitres des Affaires Etrangères sont adop-
tés. La suite de la dSscussibn du budget est ren-
voyée à mardi. 

La séance est lavée à midi 30. Séance à 
3 heures. ^ 

SÉANCE DE L'APRES-MIDI 
—m— 

Paris, 8 Mars. 
Le public est venu très nombreux, attiré 

par l'annonce de l'interpellation sur l'affaire 
B-olo. Les députés sont assez empressés à ve-
nir s'installer. M. Painlevé est un des pre-
miers à entrer en séance. M. Briand, avant 
de s'asseoir à son banc, s'entretient avec M. 
Clemenceau qui est au banc du gouverne-
ment. 

La séance est ouverte à 3 heures 15 par 
"vl. Dsschanel. 

M. Doschanel annonce le-dépôt de l'interpellation 
de M. Poitevin sur l'organisation de l'enseignement 
technique et particulièrement pour la rééducation 
des mutilés, Cette interpellation est inscrite à la 
suite des autres. ■ 

M. Deschanel annonce le dépôt do l'interpellation 
E. Latent sur l'organisation d'une propagande dans 
la presse, destinée à discréditer une population ou-
vrière. 

M. Olemonoeau. -- Le gouvernement est aux or-
dres de la Chambre. 

L'Interpellation Lafont est inscrite après celle 
•de M. E. Constant qui est inscrite a l'ordre du. 
jour et qui concerne « les responsabilités gouver-
nementales et les compromissions révélées par les 
débats du procès Bolo. 

Discours <Ie M. Comstant 
Le député' de la Gironde monts à la tribune. 
Je conviens, dit-il, que le gouvernement devra, 

s'expliquer sur sa politique extérieure, apporter ici 
la pleine adhésion du • gouvernement au message 
Vviison (Applaudissements), mais aujourd'hui, il 
n'y a pas de question plus grave que celle du bon 
fonctionnement do la justice. 

M. E. Constant. — Vous avez dit : Ce n'est pas 
l'heure de souIeveT des questions de personne. J'as-
sistais pourtant à la séance du Sénat au cours do 
laquelle vous avez prononcé un discours retentis-
sant. Vous avez fait des personnalités. Vous avez 
prononcé trois noms pour les marquer d'infamie. 
Qui a songé à vous le reprocher ? Vous avez rendu 
un grand service au pays. C'est depuis ce jous-là 
que le pays vous a fait confiance et si j'ai un repro-
che à vous adresser c'est de n'avoir pas parlé de 
Bolo; il n'était pas possible que vous' ne fussiez pas 
fixé sur Bolo par votre secrétaire particulier. 

H. Ctsmenceasj. —- Que voulez-vous dire ? 
M. E. Constant. — Qu'il avait mis en garde un 

ministre du Cabinet précédent, M. Maginot, contre 
cette personnalité. 

M. E. Constant affirme qu'il est indispensable que 
le gouvernement fasse connaître les canses du retard 
dans la communication des dossiers Cacella et du 
dossier de la Sûreté générale et il rappelle qu'un 
secrétaire de M. Dusarle, ancien député, ait été 
emprisonné, après avoir, de Hollande, dénoncé les 
agissements de Bolo. Le gouvernement a-t-tl re-
noncé à poursuivre l'œuvre de justice que M. Cle-
menceau annonça au Sénat ? L'affaire Almereyda 
est-elle terminée par la mort d'Almereyda ? Tous 
avez dénoncé Leymario. Est-ce seulement pour l'en-
voyer à la 20° section î Et l'affaire". Marguliès ? 

M. Renaudel. — Elle nous revient par le détour 
de Rozaîiberg (Applaudissements a l'Extrême-Gau-
che; rires). 

Si. E. Constant. — Ce qui m'intéresserait, c'est 
qu'elle vienne en Conseil de guerre. 

M. Renaudel. — Qui détendra Rozenberg î (Ri-
res à l'Extrême-Gauche). 

M. Clemenceau. — Si vous voulez dire que mon 
frère lut l'avocat de Rosanberg, c'est faux (Applau-
dissements). 

t«. Renaudel. — M. Georges Clemenceau peut-R 
dire que M. Albert Clemenceau ne s'occupa jamais 
de Rosenborg. 

M. Glemenosau. — A la demande des autorités 
suisses, mon frère fit une démarche qui n'était pas 
du tout en faveur de Rozenberg. Un point, c'est 
tout. 

M. Renaudel. — C'est un commencement d'expli-
catian. 

M. Clemenceau. — Il s'agissait uniquement 
d'avoir un document. 

M. s. Constant reprend son discours, reprochant 
au gouvernement de ne pas mettre suffisamment 
en pratique la formule : Vite et tout. 

M. Clemenceau. — Elle n'est pas à moi. 
M. E. Constant. — L'avocat de Bolo a dit qu'il 

y avait une justice spéciale pour les parlementaires 
dans la République des camarades. Ce n'est pas 
vrai que la République des camarades continue, 
la Chambre ne le permettrait pas (Applaudissements 
sur divers bancs; exclamations ironiques sur di-
vers bancs). J'ai fait mon devoir. Au gouverne-
ment de faire le sien (Applaudissements sur divers 
bancs). 

M. Camille Picard confirme la déclaration de 
M. Constant d'après laquelle le secrétaire particu-
lier de M. Clemenceau le prévint ainsi que plusieurs 
parlementaires qu'il considérait Bolo comme un 
aventurier. Lo député des Vosges déclare en être 
plus à l'aise pour rendre hommage à M. Painlevé 
(Applaudissements a. Gauche). 

M. Ciernsnccau. malgré les appels de nombreux 
députés qui désireraient le voir à la tribune se 
borne à faire de sa place cette courte déclaration : 
La -Chambre comprendra que je ' sois hors d'état 
de répondre aux questions de M. E. Constant., Elles 
visent des faits qui ee sont passés alors que je 
n'étais pas au pouvoir. Je suis responsable de mes 
actes aujourd'hui, mais les actes signalés, je no 
les connais pas. Je n'ai pas à les connaître. J'en-
tends répondre seulement de tous les actes do mon 
administration (Applaudissements- au Centre et à 
Gauche). 

Déclaration de M. Painlevé 
M. Painlevé monte à la tribune salué par les 

applaudissements des Gauches. L'ancien président 
du Conseil proteste contra la campagne de presse 
qui l'a dénoncé comme le.protecteur de Bolo. 

M. Gouda. — Avec la complicité de la censure. 
M. Painlevé rappelle qu'il s'employa à activer 

cette affaire, que les rapports du commissaire do 
la Sûreté générale France ont été envoyés au 
gouvernement mUitafre de Paris, le jour même 
de leur arrivée au ministère de la Guerre. Il 
s'explique sur la question des rapports Casella, 
de l'affaire uenoir-Desouches, etc., sur les légen-
des colportées contre lui qmUl.classe en quatre ca-
tégories. H demande quejpt un seul de ses collè-
gues de la Commission de l'armée garde un 
doute après les explications qu'il a données, de 
sa lever et il fera son possible pour l'éclairer. 
(Applaudissements). 

M. R'ïnguier. — Et nous ? 
M, Païnîevô refait l'historique de toute l'af-

faire Bolo. U retrace l'action de son Cabinet et 
montre que toutes les instructions utiles furent 
données à la justice militaire. 

M. André Kesso. — Votre plaidoyer est inutile. 
Tout le monde est convaincu de votre honnêteté. 

ffi. Painlc-vâ regrette les paroles du lieutenant 
Mornet qui ne fut pas tendre pour les retards ûo 
l'administration rmiStaire. Mais, dit-il, je suis 
couvert par les faits. 

Voix à Gauche : Vous n'avez pas besoin d'être 
couvert. Personne ne douta de votre sincérité. 

M. Painlevé retrace les travaux des Commissions 
rogatoires dont les études ne furent pas tout 
d'anord couronnées de succès. 

M. Painlevé entre dans de longs détails sur la 
façon dont le 2° bureau du ministère de la Guerre 
conduisit l'affaire Bolo. Il déclare que le capi-
taine Ladoux a affirmé avoir transmis les dos-
siers aux généraux Valentia et Duport. - Ceux-ci 
ne s'en rappellent pas. (Exclamations). En ré-
sumé, trois fautes ont été commises dans les ser-
vices de l'état-major général : restitution du chè-
que Duval sans que le ministre ait connu ni la 
saisie, ni la restitution; 2» non transmission du 
rapport CaseUa-d'avril; 3° erreur lourde dans la 
rédaction à'iùn décret concernant l'application da 
la loi Mourier. 

Ces erreurs ne doivent pas nous faire oublier 
les innombrables services rendus par l'êtat-major 
générai en cette période difficile. 

Do même en ce qui concerne le 2» bureau on 
ne peut nier les résultats importants obtenus par 
les services du capitaine Ladoux. Toutefois, j'ai 
estimé nécessaire de prendre des sanctions. Le 
chef d'état-major général Duport et le sous-chef, 
le général Valentin, pendant un mois furent 
éloignés du ministère de la Guerre. Quant au 
capitaine Ladoux, de l'enquête sur l'affaire Le-
noir-Desouches, il ne résultait que des impruden-
ces non compatibles avec son rôle. Il a, été relevé 
de ses fonctions et remis à la disposition de son 
arme. 

M. Balisiez. — Et le 3o rapport Casella ? 
M. Painlevé. — Si le 3o dossier. Casella n'avait 

pas été transmis, c'est moi qui aurait été le cri-
minel, mais je n'ai rien à me reprocher. 

M. Ribot m'avait adressé une lettre personnelle » 
et confidentielle le 21 septembre. (Exclamations). 
Mais on en a parlé publiquement. Je dois en 
donner connaissance. 

M. Painlevé lit cette lettre dans laquelle M. Ri-
bot racontait que Casella. lui avait demandé une 
entrevue pour recevoir l'assurance que Ladoux 
avait bien transmis ses notes au capitaine B-ou- ' 
chardon et qu'il n'avait été l'objet d'aucune dis-
grâce de la part du deuxième bureau. (Exclama-
tions). 

M. Dalbiez, interrompant, réclame la lecture 
d'une pièce communlquéo à la Commission de l'Ar-
mée donnant la déposition do Casella, déposition 
qui éolaire la demande d'entrevue do cet agent 
du deuxième bureau à M. Ribot. 

M. Paul Laf?o?!î. — Cotte déposition éclaire on 
effet l'affaire Casella. craignant que Ladoux n'é-
touffe ses notes parce que Ladoux avait des raisons 
pour étouffer des dossiers mettant en cause Char-
les Humbert. (Exclamations). 

tu, Painlevé, reprenant la parole, s'excuse de 
poursuivra sa démonstration ; mais, dit-il, je lie 
poux laisser ;(îiBe -que pendant huit mois lo mi-
nistre de la -Ouwre favorisa la trahison. (Applau-
dissements). 

M. Painlevé déclare que pour être sûr que Ca-
sella aurait satisfaction, il le mit en -rapport di-
rectement avec lo juge. 

M. Painlevé estime qu'ainsi il règle la querelle 
(lasella-Ladoux sans découvrir " Casella agent du 
deuxièma bureau. 

M. Painlevé reprend l'histoi-iquo très détaillé de 
l'affaire, racontant comment le Comité de guerre 
ratifia ses décisions. 11 ajoute, applaudi par les 
Gauches, que la poussière du scandale risque d'a-
veugler les yeux si éclairés du pays. Une nou-
velle campagne me reproche d'avoir étouffé une 
lettre diu général Niveljo. Cette lettre était adres-
sée au ministre de, l'Intérieur du gouvernement 

liiocé-Jent. Ces campagnes ont pottt but de jeter 
lo discrédit eur les républicains et les patriotes. 
(Applaudissemenits à Gauche). 

Biscoiss'S <le I. Kesiaaâel 
M. nenaudel monte à la tribune. M. Renaudel 

voit dans toute cotte affaire une querelle entre 
agents du bureau de renseigmements qui parais-
sent représenter deuoe maisons do journalistes. On 
voit là une situation grave et inquiétante. Ladoux 
est en relation avec le Journal. Cassate, qui ap-
partient à l'espionn'age, est rédacteur au Matin. 
Cette dualité amenait les intéressés à tournir des 
renseignements qui n'auraient jamais dû arriver 
jusqu'à Bolo lui-même. (Applaudissements à Gau-
che et sur nombreux bancs). 

M. Renaudel proteste contre les campagnes or-
ganisées avec l'approbation du gouvernement con-
tre MM. Painlevé, Viviani et contre les républi-
cains. H s'indigne de la publicité donnée aux aï-
faires d'espionnage, craignant que les administra-
tion'} successives ne brûlent leurs agents secrets. 
(Applaudissements). 

M. Renaudel invite M. Bejauaye à ■senir répé-
ter les -accusations de l'Action Française contre 
les socialistes. (Applaudissements). 

Déclaration 
M. Clemenceau monte à la tribune. fVif mouve-

|, ment d'attention). 
Le président du Conseil -répète d'abord (pi'il 

ne peut répondre des actes des précédents 
gouvernements. On m/accuse de laisser faire 
des campagnes de presse. Vous êtes de grands 
libertaires qui avez trop facilement l'nabi-
tude pendant trois ans d'être protégés par 
la censure. Pendant longtemps c'était Léon 
Daudet qui, tous les jours, m'injuriait et moi 
qui était blanchi. Je me dispensais de rap-
peler qu'avant la guerre vous votiez contre 
les crédits de défense nationale. le ne suis 
pas monté ici pour polémiquer, mais puis-
que je suis attaqué, il me sera permis de 
m'expliquer sur les doctrines du gouverne-
ment afin qu'il soit bien entendu que les ré-
publicains continuent à avoir confiance dans 
la liberté. On fait des campagnes 1 Vous vous 
en étonnez 1 II y a cinquante ans qu'on en 
fait contre moi. (Rires et applaudissements). 
Je ne m'en suis pas plaint. Md demandez-
vous sérieusement d'arrêter les campagnes, 
de rétablir la censure ? (Cris à l'Extrême-
Gauché : Non !). Alors vous parlez pour ne 
rien dire. 

Je vous ai annoncé que je supprimerai la 
censure politique. Si vous voulez arrêter ces 
campagnes de presse, renversez-moi. Vous 
me reprochez de donner trop de publicité aux 
affaires d'espionnage. Si je paraissais cacher 
quoi que ce soit au pays', vous me le repro-
cheriez avec raison. 

M. Giray. — Et l'affaire Margaine ! 
IV!. Ciemenceau. — Vous parlez de ce que 

vous ne connaissez pas, je le regrette pour 
vous. (Rires). 

Les républicains ne doivent pas avoir peur 
de la liberté de la presse. (Applaudissements.) 
Il y a des lois qui protègent" les citoyens con-
tre les excès de cette liberté, il y a des lois 
dont vous pourriez user contre vos adversai-
res, vous pouvez écrire, vous pouvez monter 
à cette tribune. Il faut savoir défendre la Ré-
publique autrement, que par des vociféra-
tions et des gesticulations. (RiTes et Applau-
dissements.) 

Ma seconde doctrine ne sera pas moins 
clairement exposée. Je ne peux blâmer 
M. Painlevé d'avoir éprouvé le besoin de se 
défendre, mais, à l'heure actuelle, que dirait 
un historien en constatant de quoi délibérait 
aujourd'hui la Chambre française. (Applau-
dissements) , Je ne~ suis pas jugé de mes pré-
décesseurs. 

Ma seconde doctrine, c'est que nous som-
mes en guerre, c'est qu'il faut tout sacrifier 
au résultat qui nous mettra tous d'accord 
dans l'avenir. (Applaudissements). 

Les affaires de trahison font partie de la 
guerre. Vous avez dit : On ne peut se battre 
au cri <i nous sommes trahis ! ». C'est pour-
tant à ce cri que Ta Révolution a été victo-
rieuse. (Bruit à l'Extrême-Gauche). 

M, Clemenceau adresse un appel à toute la 
Chambre pour l'aider dans sa tâche (Bruit à 
l'Extrême-Gauche). 

— Mon Cabinet a en un, grand malheur. Le 
jour de sa naissance, j'ai été frappé d'exclu-
sive par M. Renaudel et ses amis. Avant de 
savoir ce que je pourrais dire et faire, on a 
déclaré que j'étais un danger pour la classe 
ouvrière. 

Cris à l'Extrême-Gauche : Oui ! 
M. Clemenceau.— Certains d'entre eux sont 

venus dans mon cabinet me dire ce qu'ils 
pensaient de ce vote (Protestations,).. La classe 
ouvrière n'est pas votre propriété (Applaudis-
sements à Droite et au Centre ; vives protes-
tations à l'Extrême-Gauche). Les amis de M. 
Albert Thomas n'ont pas les mains plus caleu-
ses que moi. Ce sont des bourgeois comme 
moi. 

Je continuerai à travailler pour la classe ou-
vrière. N'oubliez pas, Monsieur Renaudel, que 
vous aussi vous êtes renié. On vous traite 
d'aide de M. Clemenceau et l'on va jusqu'à 
vous appeler, Monsieur Renaudel 1 ce qui 
est la pire injure (Rires). 

Je ne suis pas dangereux pour la Défense 
nationale, parce que je n'ai pas d'autre am-
bition en ce monde que de sortir mon pays 
de la situation où nous sommes (Applaudis-
sements). 

Cris : Nous aussi 1 
M. Clemenceau.— Quand jo disais que nous 

avions les mêmes buts ! (Protestations à l'Ex-
trême-Gauche). Mais je n'ai pas votre ma-
nière (Applaudissements prolongés à l'Extrê-
me-Gauche). ! 

,Te ne suis pas dangereux. Je suis un homme 
calme et modéré que le danger de son pays 
a rendu sage. Je viens vous dire toute ma 
pensée : 

Messieurs, à mesure que la guerre s'avance, 
on voit se développer la crise morale qui 
est à la terminaison de toutes les guerres. 
Ce n'est pas en vain que les ruines, les mas-
sacres s'accumulent. Celui qui peut, morale-
ment, tenir le plus longtemps est le vain-
queur. Celui qui est le vainqueur, est celui 
qui peut, ùn quart d'heure de plus que son 
adversaire, croire qu'il n'est pas vaincu. Voilà 
ma maxime (Applaudissements). Au fond de 
toutes les lois humaines, il y en a une très 
simple : il faut maintenir le moral du pays 
(Bruits à l'Extrême-Gauche). 

M. Clemenceau. — Vous n'êtes pas déten-
teur d'une formule morale ; vous n'êtes qu'une 
église (Applaudissements à Droite). 

M. Clemenceau fait le tableau des souffran-
ces, entraînées par la guerre : 

Nos enfants sont tombés par millions. Les 
sacrifices de toutes classes sont immenses. 
Ceux des classes possédantes, dépassent tout 
ee qu'on peut rêver, au point que les riches, 
on est obligé de les appeler les nouveaux 
riches. Les mères ont donné leurs fils ; "les 
habitants des pays envahis ont connu des 
martyrs qu'on n'imaginait pas. Et nos pri-
sonniers de guerre ! Garros me disait : u Si 
tout homme ne recevait pas les paquets de 
France, il serait obligé de mourir de faim ! » 
(Emotion sur tous les bancs). Voilà le régime 
auquel sont soumis nos prisonniers. 

Les questions de personne, dans ces condi-
tions, je ne les connais pas... Je vous ai pro-
mis de ne rien faire' contre vous, je n'ai rien 
fait. 

M. Pau5 Goîisîsns. — Que signifient ces 
menaces ? 

M. Desciianel. — Je vous rappelle à l'ordre. 
M. Clemenceau. — Je n'ai qu'un souci, le 

maintien de l'intégrité du moral du pays. Ce 
moral a/été admirable. Il y a eu des heures 
où l'on n'aurait pu tenir ce langage. C'était 
la faute de la situation, mais maintenant 
c'est une chose énorme de pouvoir regarder 
les yeux dans les yeux amis et ennemis, et 
de penser. Nous sommes les fils d'une vieille 
histoire qui sera continuée : Mon" peuple a 
fait, a écrit, a pensé. Nos fils continueront de 
même à faire, à penser, à écrire. 

Le moral de nos soldats fait l'admiration 
de leurs officiers. (Applaudissements). Pas 
d'excitation, une sérénité parfaite des pro-
pos tranquilles. Quand ils parlent de l'en-
nemi, ils esquissent un geste et disent juste 
les paroles qui font comprendre que tous ses 
efforts viendront se briser. (Applaudissements 
prolongés). Et les parents de ces hommes ? 
Nous les connaissons. Stoïques, eux aussi, ils 
né profèrent pas une plainte. 

Que la paix publique ait pu être mainte-
nue, c'est un éloge aussi des gouvernements 
précédents, mais il y a des milieux où sont 
prononcées de mauvaises paroles, où la pro-
pagande allemande essaie de s'exercer. Mal-
gré cela, le moral du peuple français est 
admirable. Les civils ne sont pas en dessous 
des militaires. (Applaudissements). 

Voilà quatre mois que nous sommes au 
pouvoir. Je he veux pas m'attribuer le mé-
rite de ce résultat, mais nous avons peut-être 
aidé à le maintenir. C'est ce souci qui nous 
a uniquement inspirés. 

Ne dites pas que vous voterez contre nous 
parce que des dossiers ont pu s'égarer, mais 
parce que vos procédés pour conduire la 
guerre ne sont pas les miens. 

Vous dites : Nous voulons la paix le plus 
tOt possible. Moi aussi. Tout le monde le 
veut. Je serais un criminel dé penser autre-
ment, mais ce n'est pas einj bêlant la paix 

qu'on fera taire le militarisme prussien. (Ap-
plaudissements. , 

La Russie est démembrée ; la Roumanie 
est obligée de capituler. Je continue la guerre. 
Je la continue jusqu'au dernier quart d'heu-
re, car-c'est nous qui aurons le dernier quart 
d'heure. (Vifs applaudissements sur presque 
tous les bancs). 

J'entends dire à l'Extrême-Gauche : fout le 
monde est d'accord. Mais j'ai lu des articles 
de MM Longuet et Renaudel différant sur la 
question de la paix. Vous discutez pour sa-
voir si vous devez voter les crédits de la 
guerre. Ici, -chacun doit voter, comme si son 
vote était celui de la Chambre entière. Qu'ar-
riverait-il si la Chambre ne votait pas les 
crédits de guerre î 

Nous avons vu les conséquences de votre 
idéalisme. A quoi même a-t-il servi au début 
de la guerre ? A votre, demande de prendre 
une mesure prouvant vos sentiments pacifi-
ques î 

M. Viviani — C'est le, gouvernement tout 
entier qui, le 31 juillet, décida cette mesure. 
(Applaudissements). 

M. Clemenceau. — Je l'ai approuvée, mais 
à quoi servit notre désintéressement héroï-
que î 

M. Clemenceau raille les socialistes d'être 
divisés en minoritaires et majoritaires, et de 
s'affirmer unifiés. Il rappelle les événements 
de_ Russie. Les révolutionnaires rêvaient de 
paix démocratique. Kerenskv qui voulait 
faire la guerre, a disparu. Trotsky et Lénine 
ont abordé le quartier général allemand 
avec ces mots : « Nous venons faire une paix 
démocratique 1 » On sait à quoi ils ont 
abouti. 

Vous nous demandez nos buts de guerre ? 
Les discours de MM. Pichon et Lloyd George 
ont repondu. Demandez donc aux Allemands 
quels sont leurs buts de guerre ? (Applau-
dissements). Ils n'ont pas besoin de les dire : 
Ea Russie envahie, l'Ukraine, l'Esthonie, là 
Livonie, la Russie en morceaux sous le ta-
lon du vainqueur. Alors, quand on attend du 
peuple russe, avec angoisse, un cri de pa-
triotisme, dernier refuge d'idéalisme humain 
rien ne vous répond ! Voilà la paix démocra-
tique par le refus des crédits militaires. 

_W3. Ciersienceau. — Voilà une question po-
sée, digne d'un ordre du jour de 'la Chambre. 
Je .vous ai promis aussi la justice, la justice 
passe. 

M. Renaudel. — Nous verrons si c'est la 
justice. 

M. Clemenceau.— Nous irons jusqu'au bout 
dans une tâche qui ne demande pas moins 
de courage que toutes les autres. Nous irons 
.jusqu'au bout dans la voie de la répression 
de la. trahison, dans la voie de l'action mili-
taire. Rien ne nous arrêtera, rien ne nous 
fera fléchir, si c'est votre programme. Peut-
il y avoir ici des hommes pour refuser les 
crédits militaires ? Ceux-là voteront contre 
moi ! (Vifs applaudissements sur tous les 
bancs, sauf à l'Extrême-Gauche), 

M. Clemenceau est félicité par les ministres 
et de nombreux députés lorsqu'il regagne le 
banc des ministres. 

M. Jean Bon demande l'avis de la Commission 
de l'Armée sur. les dossiers qui lui ont été sou-
mis. 

Répîïpe de 1. Renanâel 
M. Renaudel dit que le discours de M. Cle-

menceau est rempli de formules qui attirent 
les applaudissements. Le président du Con-
seil a répondu à M. Constant sur autre chose 
que sur ce qu'il interpellait. Il a répondu 
comme sur une interpellation générale. 

M. Renaudel reproche au gouvernement de 
laisser accuser les chefs du parti républicain. 
Il rappelle à M. Clemenceau ses campagnes 
contre les gouvernements précédents et le 
président de la République, duquel il a fini 
par tirer un portefeuille. 
^L'orateur lui reproche son attitude dans 

l'affaire Caillaux, dans laquelle il a laissé 
fausser l'opinion. Poursuivez les traîtres. 
Donnez-nous des preuves, nous serons avec 
vous. Ce n'est pas nous qui implorerons une 
atténuation dans le châtiment. (Applaudisse-
ments à l'Extrême-Gauche),. 

M. Renaudel affirme, contrairement à l'opi-
nion de M. Clemenceau, que le socialisme 
représente la classe ouvrière et qu'il grandit 
à l'heure actuelle. (Applaudissements à i;Ex-
trème-Gauche). 

L'orateur affirme que le parti socialiste 
veut une paix basée sur le droit. Il a voté et 
votera les crédits de guerre, mais il n'est pas 
d'accord avec le gouvernement sur les 
moyens qji'il emploie 'pour finir la guerre. Il 
termine en adjurant les républicains de se 
ressaisir et de voir le danger qu'ils courent 
par suite des manœuvres de leurs adversai-
res. (Vifs applaudissements à l'Extrême-Gau-
che). 

La clôture générale est prononcée. 

AYANT LE SCRUTIN 
La président annonce qu'il est saisi de 

trois ordres du jour : 

1° De M. Emile Constant ": « La Chambra 
confiante dans le gouvernement pour recher-
cher et punir les complicités des manœuvres 
criminelles en faveur de Bolo et de ses com-
plices, l'œuvre de la justice militaire, passe 
à l'ordre du jour » ; 

Z" Du général Pédqya, Simyan-Balitrand : 
« La Chambre, confiante dans le gouverne-
ment, approuvant ses déclarations et repous-
sant toute addition, passe à l'ordre du jour »; 

3° L'ordre du jour pur et simple, demandé 
par M. Renaudel. 

Le gouvernement accepte l'ordre du jour 
de M. Peidoya et repousse l'ordre du jour pur 
et simple, qu'il considère comme un ordre 
du jour de défiance. 
' M,, Balfoies accuse le gouvernement d'être 
le complice de ceux qui diffament les chefs 
du parti républicain et lui reproche de n'avoir 
rien ajouté aux déclarations de M. Painlevé. 
Il annonce qu'il dépose l'ordre du jour ap-
prouvant les déclarations de. M. Painlevé. 

M. Paittlavé demande à M. Dalbiez, dans 
un esprit de concorde entre Français, de re-
tirer son ordre du jour pour ne pas enveni-
mer les polémiques. (Applaudissements una-
nimes.) 

M. Dalbiez retire son ordre du jour. 
M. Frédéric Brunei dit qu'il vptera l'ordre 

du jour pur et simple qui, ainsi que l'a dé-
claré M. Clemenceau, implique la défiance, 
mais cela ne signifie pas que les socialistes 
refuseront de voter les crédits militaires. (Ap-
plaudissements à TExtrème-Gauche.) 

Me de l'ordre És Jour sis confiance 
L'ordre du jour pur et simple est mis 

aux voix ; il est repoussé par 401 voix 
contre £20. , 

L'ordre du jour Pédoya est adopté 
par 460 voix contre 75. 

M. Ponoeî demande à interpeller le minis-
tre de la Guerre sur sa circulaire concernant 
les marques extérieures de respect. 

MM. Alibert Thomas et Sembaî demandent 
à interpeller le gouvernement sur sa politi-
que générale 

M. Clemenceau. — Le gouvernement est 
aux ordres de la Chambre. 

La Chambre décide que ces interpellations 
seront inscrites à la suite des autres. 

La séance est levée à 6 heures 50 et ren-
voyée à mardi, 3 heures. 

Les Pupilles de la Nation 
LES ELECTIONS DE DEMAIN 

A L'OFFICE DEPARTEMENTAL 
Demain, auront lieu, dans toutes les Mairies du 

département, les élections à l'Office départemental 
des pupilles de la nation. 

Les électeurs, désignés par la loi sont divisés en 
quatorze collèges électoraux : 

I. — Les instituteurs publics et Ubres élisent un 
délégué. 

II. — Les institutrices publiques et libres éli-
sent une déléguée. 

III. — Les membres de l'enseignement profes-
sionnel agricole ou commercial qui ont lait la dé-
claration prévue par le décret, élisent deux délé-
gués, dont une femme. 

IV. — Les Chambres do Commerce élisent un dé-
légué. Les procèa-vorliaux qui désignant lo délégué 
ne sont pas déposés à la Mairie, mais envoyés di-
rectement à la préfecture. 

V. — Les cliambres syndicales patronales qui ont 
fait 'la déclaration, élisent deux délégués, dont 
une lemme. 

VI. -»- Los chambres syndicales ouvrières qui ont 
fait la déclaration, élisent trois délégués, dont une 
femme. 

VII. — Les Associations et Syndicats agricoles 
auraient dû élire trois délégués dont une iemme. 
Mais aucune déclaration n'a été laite. Il n'y a pas 
d'étecUon. 

VIII. — Les Sociétés coopératives de consomma-
tion et de production l'éunies, élisent une fenme. 

IX. — Les Sociétés coopératives do production, 
seules, élisent un délégué homme. 

X. — Les Sociétés coopératives de consommation 
seules, élisent un homme. 

XI. — Les directeurs hommes des établissements 
de bienfaisance privés, élisent un hommo. 

XII. — Les directrices des établissements de bien-
faisance privés, élisent une femme. 

X1H. — Les Associations de patronage des Or-
phelins ds la guerre élisent neuf délégués, dont 
trois femmes. 

XIV. — Les délégations cantonales élisent trois 
délégués pour tout le département. Les procès-
verbaux désignant les délégués sont envoyés direc-
tement à 3a prélecture. 

A Mai-saule, les votes des électeurs seront reçus 
de S heures du matin à 6 heures du soir, à la 
Mairio (bureau des retraites ouvrières et des listes 
électorales, rue do la Loge, iO, au premier étage ). 

MM. les instituteurs et Mmes les institutrices sont 
avises que, par dérogation spéciale au décret do 
1SS6, lo ministre de l'Instruction publique, a décidé 
que leurs votes déposés à la Mairie pourraient y 
être laissés. Le maire assumera la charge d'expé-
dier tous les bulletins de vote reçus, le lundi ma-tin. 

Ge que tioiifBSît saveir 
Propriétaires st Lssâkires 

Sous ce titre, nous publierons à partir de 
demain dimanche une analyse aussi com-
plète et aussi claire que possible de la nou-
velle loi sur les loyers, loi qui après avoir, 
ele adoptée par le Parlement, và être pro-
mulguée incessamment. 

La question des loyers est une question 
qui, a des litres divers, préoccupe, on peut 
le dire, tout le monde. La loi actuelle ayant 
été lane pour fixer d'une façon définitive les 
droits et les devoirs des parties en cause, il 
nous parait munie, 'dès tors, de souligner 
l'extrême inlerêl que présente l'exposé de 
celle loi. Aussi bien sommes-nous certains 
daller au devant du désir de bon nombre de 
nos lecteurs en consacrant à cette question 
toute d actualité une place prépondérante. 
■J—"-': — 1 —., „
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U MORT BE «nilELES-iei 
Hier, tous les navires français amarrés 

dans le port de Marseille et les Compagnies de 
navigation avaient mis leur pavillon en 
berne à l'occasion de la mort du président 
du Conseil d'administration de la Compagnie 
Transatlantique. • 

D'autre part, la Chambre do Commerc ^ar 
l'organe de son président, M. Adrien Artaud, 
a adressé au fils du défunt, le lieutenant-co-
lonel Charles Charles-Roux, commandant le 
11» régiment de tirailleurs, lo télc;n'amrne 
suivant : 

« Suis interprète de tous mes collègues de 
la Chambre de Commerce et du négoce de 
notre antique cité, en vous assurant de la 
part profonde que nous prenons à la perte 
que subissent la France, la Provence et Mar-
seille en la personne de notre illustre conci-
toyen. Le nom de votre père restera indisso-
lublement uni à tous les efforts et résultats 
des cinquante dernières années de la grand* 
et de la petite patrie tendant à leur prospé-
rité maritime, industrielle, commerciale et 
coloniale. Y joins l'expression personnelle 
de ma profonde, peine, moi qui dans l'œuvre: 
de la préparation de la prochaine exposition 
coloniale et maritime ai été si étroitement 
associé par lui à f-a pensée et à ses projets 
toujours inspirés par son ardent et clair-
voyant patriotisme économique, artistique et 
provençal. ». 

Sa Fédération des Comités d'Intérêts 
ffi mm 

La Fédération des Comités d'intérêts des 
quartiers nous communique : 

1" Considérant, une le prix payé aux cultivateurs 
pour le blé d-s la récolte de 1917 a été iix-é à cin-
quante Irancs par 100 Mes, émet le vœu : 

Qu'en aucun cas le prix demandé aux agricul-
teurs pour les semences de blé, ne puisse être su-
périeur à ce chiffre; qu'en conséquence, on ns 
puisse facturer du blé do seméneô manitoba à 
69 fr. 50 les 100 kilos, comme cela a . été fait au 
Syndicat des paysans du terroir marseillais; 

Que les semences soient toujours de qualité su-
périeure et triées avec soin, ce qui est une garan-
tie de rondement élevé de la récolte; 

Qu'en particulier le blé de manlitoba criblé de 
1C0 jours qui est le seul à pouvoir être seinô main-
tenant, soit mis avant le 15 mars à la disposition 
do tous les cultivateurs, afin qu'aucune parcelle de 
terrain qui aurait pu clro cultivée ne reste inculte; 

2" Considérant, en second lieu, que le prix de 
100 Idlos de blé français à p,rovenir de la récolte 
de 1918, a été fixé à 60 fr. tandis que le blé importé 
d'Amérique revient à 82 fr. les 100 kilos à l'Etat; 
que, d'autre part U est désirable au premier chef 
quo la production française en blé soit poussée 
au maximum cette année, afin d'éviter la sortie de 
l'or français, et d'assurer plus convenablement 
qu'aujourd'hui les besoins en pain de notre popu-
lation, émet le vœu : 

Quo le prix du blé payé aux producteurs français, 
soit le même que le prix de revient des blés d'im-
portation étrangère. 

: —aggx. i. 

Au CMîelet=Thêâtre 
Première d© « Vite et tout... », revue 
Le théâtre du Ghâtelet a donné, hier soir, la 

première de sa revue. Les revues sont plus en tar 
veu-r que jamais. Çs sont des spectacles légers, pail-
letés, ' digestifs et qui n'obligent Pas à penser, ce 
qui.' est évidemment une condition de succès, en 
ce moment surtout. 

La revue du Ghâtelet s'intitule Vite et Tout, 
heureuse, formula qui, avant de figurer sur une 
affiche de tjiôàtre, fut dite, jo crois, dans une de-
claf-atioii ministérielle. 

La mise en scène est soignée, les costumes sont 
jolis et les interprètes, dont quelques-uns sont des 
vedettes du théâtre et du cinéma, ont fait applau-
dir, -par un public nombreux, le texte amusant 
des auteurs. 

En voilà plus qu'il ne faut pour faire prendre 
au public marseillais le chemin de la rue 
Sén-ae. — N. ' . ; 

îiori an claaiîiî» «Flsosiiiear 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour ia défense de la patrie 
nous avons.aujourd'hui à citer le nom : 

De M. Gallenne. instituteur à La Ciotat, 
sous-officier d'infanterie, mort au service del 
la patrie. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
de la famille du glorieux défunt et la pri«i 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Ans mntiîés et vé.ï®rniés 
L'Association Amicale des Réformés n' 1 prie 

ses sociétaires d'assister à la réunion qui aurai 
lieu demain, à 10 heures, brasserie du Chapitre, 
Elle invite également tous les mutilés et réfor-
més de Marseille, adhérents ou non à un groupe-
ment d'assister à cette réunion à l'issue de la-
quelle le camarade Gaston Vidal, président da 
l'Union Fédérale des Associations françaises des 
mutilés réformés et anciens combattants, fera, unp 
causerie. 

Le louvement ouvrier 
SYNDICAT DES QUVRÎERS BIJOUTIERS 

Le Syndicat des ouvriers bijoutiers et parties si-
milaires a donné une réunion à laquelle étaient 
invités les patrons bijoutiers parmi lesquels M„ 
Bagnis, qui a accepté la présidence d'honneur, le 
ciseleur Guérln, etc., etc. Le camarade Legrandi 
leur a souhaité la bienvenue et a donné la pa-
role au camarade Lefèvre qui a traité avec sa 
compétence bien connue, les questions de l'appren-
tissage, de l'hygiène des ateliers et de l'ontiliage, 
insuffisant pour la généralité. 11 fait appel â la 
solidarité ouvrière. 

Différentes questions sont abordées pour la bonne 
marche du travail. Il est parlé de l'outillage alle-
mand, bien supérieur au nôtre, et de la nécessité 
de l'union des deux organisations patronale et ou-
vrière, pour améliorer notre production nationale. 

Après cette conférence, M: Bagnis déclare qu'il 
est réconfortant, dans les pénibles épreuves que 
traverse noire pays, de voir se solidariser ies ou-
vriers et des patrons. M. Guêrin rôtpond au cama-
rade Lefèvre. Il résullo de ses paroles que nous 
sommes en communion d'idées et décidés à les 
faire aboutir dans l'intérêt général. 

Cette conférence corporative a ' produit la meil-
leure impression. 

THEATRES, CONCERTS. CINlPS 
OPERA DE MARSEILLE." — Ce soir, à 8 h. 15, 

Sigurd, avec le fort ténor Cazencvo; M. Roselli, do 
l'Opéra; Mlle V. Artès. Deux grands" ballets. 

Dimanche, à 2 heures, pour les odieux ùe M. Ca-
zenave, Messalinc. En soirée, à s h. 15, I.a Tosca, 
avec le ténor Angel; Mlle Ariis, etc. On terminera 
par Les Noces de Jeannette. 

THEATRE DU GYMNASE. — Les dernières des 
deux immenses succès do fou rire, La Présidente. 
et L'anglais tel qu'on le varie, avec Betty Dauss» 
mond èt Saint-Léon, sont joués ce soir, à 8 beurs»*' 

f 



(A demain en matinée, à.' 2 h. 15 et en soirée 
à 8 heures. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, â 8 h. 15 et de-
main, en matinée et en soirée, Dranem dans Poilu 
permissionnaire et dans ses plus récentes créations. 

CHATELET-THEATRE. — A S h. 30, deuxième re-
présentation de Vite et Tout... en chantant t re-
vue en deux actes et un prologue, avec le concours 
do Mme Esther Lelcain, la divètte aimée du public 
Dimanche, mâtinés et soirée. 

IiâiAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30. Anderson-
MaroeJlly: Samlyani; sœurs Asti; The Kaluss; trio 
DyoDi's; les deux Navarro's, etc., etc. 

Ai.CAZAR LEON-DOUX. _ Matinée et soirée ■ 
lo cinéma; 2» Sans façon mon lieutenant l par la 
divetto Andrée Turcy et le comique Curjol. 

Notules Marseillaises 

La Fédération d'Assistance 
C'est une idée que nous avons préconisée. 

!A diverses reprises, ici, nous avons exposé 
l'utilité, la nécessité même, de grouper, sous 
une direction commune, comme à Paris et 
à Lyon, toutes les œuvres d'assistance, pu-
bliques ou privées. Nous avions en vue sur-
tout %îe rapprochement des œuvres officiel-
les, ~çlont le morcellement actuel est l'ori-
gine de dépenses plus fortes et d'organisa-
tions défectueuses. Il y aura sans doute à 
parlementer longuement avant d'atteindre ce 
résultat. 

Mais déjà les œuvres privées ont compris 
l'intérêt qu'il y avait à se grouper. EI}es se 
sont fédérées» et des communiqués nous en 
ont apporté la bonne nouvelle. 

.Faut-il remarquer que cette union — si 
désirable à tous les points de vue — s'est, 
réalisée. au _ moment où une mission améri-
caine visitait nos œuvres d'assistance infan-
tile !? Devons-nous en conclure que l'idée 
est venue d'elle, inspirée par elle ? ou sim-
plement-que le contact de nos alliés a fait 

• prévaloir des méthodes plus nettes et pré-
don*ner les mérites déjà reconnus de 
l'union des efforts ■? 

Peu nous importe ! Constatons avec joie 
que, désormais, les œuvres privées veulent 
se soutenir et s'aider mutuellement, et 

* souhaitons que cette volonté persiste, mal-
gré la lutte sourde des petites rivalités 
d'amour-propre. 

La Température 
Cdel nuageux, hier, à Marseille. Le thermomè-

tre marquait 6" à 7 heures du matin, 13°9 à 1 h. 
de lViprèSrmidi et 10°9 à 7 heures du soir. Maxi-
IP.IIEW16'S, minimum S°5. Aux mêmes heures, le 
iïaronlA.1™ indiquait les pressions de 780 »/» 9, 
762 vt-'r 3 et 762 "/» i. Un vent du Nord-Est puis 
du Sud-Est modéré a régné pendant toute la Jour-
née. _^ 

A 8 heures 30, ce matin, aura lieu une .pa-
rade d'exécution dans la cour de la caserne 
d'Aurelles et devant un détachement en ar-
mes de chaeun des corps de la garnison. Lec-
ture sera donnée à douze soldats des juge-
ments les condamnant pour divers motifs, à 
des peines de travaux publics prononcées par 
le 1" Conseil de guerre. . 

Nous avons appris avec une peine très 
vive le décès d© l'épouse de M. Edouard Vel-
ten, le sympathique directeur des Grandes 
Brasseries de la Méditerranée. 

Ce décès qui met en deuil de nombreuses 
familles marseillaises sera profondément res-
senti par tous ceux qui appréciaient les rares 
qualités de coeur de Mme Edouard Velten. 

l.g3Pc!it Provençal adresse à M. Edouard 
Veîteri et à toute sa famille ses plus sincères 
condoiéunces. ^ 

Patronage des apprentis. — La propagande sur 
l'apprentissage trouvera le 17 mars M. Nicolas 
Estier, avocat, ancien président du Conseil géné-
ral, â la chaire de l'amphithéâtre de la Faculté 
des Sciences pour éclairer tous nos industriels et 
commerçants sur la nécessité .de leur participa-
tion à cette œuvre d'intérêt public. M. Nicolas 
Estier traitera de « La Législation de l'Appren-
tissage ». 

Notre ami et collaborateur, M. Louis Mar-
tin, sénateur du Var, vient d'avoir le mal-
heur de perdre son père, M. Théophile Martin, 
ancien conseiller général du Var et ancien 
maire de Puget-VûTe, dont les obsèques ci-
viles auront lieu, aujourd'hui, dans cette der-
nière ville. 

En cette douloureuse ' circonstance, nous 
expéditions à notre ami et collaborateur M. 
Loitfs» Martin et à sa famille, nos sincères 
condoléances. ~. , 

Conseil da guerre. — Le 2° Conseil de 
guerre, présidé par M. le colonel ÂrthaUt, a 
rendu, hier, les jugements suivants : 

V... C..., du 129' d'infanterie, vint en permission 
en septembre dernier. Au cours d'une discussion 
qu'il eut avec sa femme, aux Camoins, il la frappa 
et tira BUT elle un coup de revolver qui no l'attei-
gnit pas. Inculpé de ce lait dé coups et blessures 
volontaires il s'est vu infliger six mois de prison. 
Détenseur, M* Jean Grisoli. 

C... M..., du 8" colonial, a été condamné a trois 
ans do travaux publics pour désertion. Défen-
seur, 31* Bertranon. 

Prévenu civil, F... D..., qui est inculpé de vol de 
marchandises, sur les quais, est puni de 10 francs 
d'amende. Défenseur, M" Chanot. 

Coïncidence assez rare. M0 Chanot plaidant 
à, cette audience et, d'autre part, son fils, le 
lieutenant Chanot, siégeant, comme juge, le 
Conseil à dû le remplacer par un autre offi-
cier. 

On. se souvient que le 1" Conseil de guerre 
avait condamné à mort, le 24 janvier der-
nier vie canonnier Georges Langevine, du 
38° oyrtillerie, inculpé de voies de fait en-
verê-^n supérieur à l'occasion du service. 
Mo Bertranon, son défenseur, ayant fait cas-
ser le jugement, cette affaire viendra devant 
le ?» Conseil de guerre, après-demain. 

L'escroc Tairas à Marseille. — Le faux ad-
judant Bourrie alias Maurice Tarras, a été, 
on le sait, arrêté à Paris pour escroquerie 
d'une sommé de 220.000 francs dans un éta-
blissement de crédit de Toulouse. Il n'a pas 
à son actif que cette seule inculpation. Tar-
ras, en effet, sous lo nom de Mazola, réformé 
de guerre, a été également employé en 1916, 
dans une maison de banque de notre ville 
où, au moyen de fausses écritures longtemps 
ignorées, il détourna 300.000 francs. 

Transféré avant-hier de Paris et écroué à 
la prison Chave, il va donc avoir à répondre 
de ses méfaits devant l'autorité civile qui le 
déférera ensuite pour désertion, faux et 
usage de faux, à l'autorité militaire. 

TOURISTES 
de passage à AVIGNON 

renez vos regjas à. BAGATELLE 

■ «rave chute de tramway. — M. Paul Ber-
nard, 23 ans. employé du télégraphe, amputé 
du bras droit après blessure de guerre, était 
sur la plateforme d'un tramway, rue de la 
République, hier, vers 2 heures. A la suite 
d'un étourdissenîent, M. Bernard tomba en 
arrière et alla donner contre un des poteaux 
qui soutiennent la voie aérienne et il fut re-
jeté entre les rails devant un tramway qui 
venait en sens inverse. Le wattmaa Prodina, 
qui pilotait cette voiture, fut assez heureux 
pour l'arrêter au moment même où. elle arri-
vait sur M. Bernard qui gisait, inanimé et 
blessé à la tête, au milieu de la voie. On le 
transporta à' la clinique du docteur Lop qui 
lui donna les premiers soins. Puis M. Plein-
ËHg, commissaire de police du 1" arrondis-
seSfent, le fit remener à son domicile, rue 
Saint-Pierre, 103. 

Adjudications communales. — Il sera procédé, 
à la iioiïie. aux adjudications suivantes : 

I. ac-credi 27 mars, â 5 heures du soy. adjudi-
cattW de la concession du droit d'afftehago sur 
les colonnes-réclames existant sur les voies pu-
bliques, jusqa'au 31 décembre 1922, sur une mise 
x prix de 48 francs par colonne et par an. 
' II. 'Mardi 2 avril, à, 5 heures du soir, adjudica-
tion de la concession, pour la durée d'un an, du 
droit d'affichage sur les emplacements commu-
naux, sur une mise à prix do 3.000 francs. 

Les concurrents pourront prendre connaissance 
(les conditions à la Mairie (bureau du secrétariat 
général}.- tous les jours de 9 heures à midi et de 
3 heures à 5 heures du soir. 

coniïié contre la vie chère d'Endoume. — 
Samedi et jours suivants, distribution de pommes 
de terre, haricots, riz. 

Dimanche, il 10 heures et demie, assemblée géné-
ra le. Les élus y sont cordialement invités. 

■' - mfoàStre du Gymnase. — Les dernières re-
. - rip.'.tiQns des deux grands succès de rire, 
ués/dflns le même spectacle, La présidente, et 

L'anglais tel qu'on le parle, seront donnés oo soir 
et demain en matinée et en soirée, avec Betty 
Daussmond, Saint-Léon e* tous leurs excellents 
camarades. Voilà encore quatre salles combles en 
perspective. 

Les vol3 et les voleurs. — Le 17 février dernier, 
Mme Anna Gantcaumo, crémière, nie Longue-des-
Capucins, 5, constatait chez elle la disparition 
d'un portefeuille contenant 1.700 francs. Elle porta 
■plainte et fit part des soupçons qu'elle avait au 
sujet de sa bonne, Mango Savoia, 16 ans, qui, de-
puis ce moment, se livra à des dépenses exagé-
rées. Une perquisition opérée dans sa chambre 
fit. découvrir, cachée dans son lit. une somme de 
600 francs. Mango Savoia fut alors arrêtée. Elle 
fit des aveux et fut écrouée. 

wv Des agents ont arrêté, avant-hier soir, le 
nommé Vercin Henri, du 38o d'artillerie, qui fai-
sait l'objet d'une note de recherches de l'auto-
rité militaire au sujet d'un vol do 1.500 francs 
commis à Nîmes. • Vercin Henri a été écroué. 

Salle Messerar. — Demain à G heures, séance de 
sonates, piano et violon, donnée par Mlle Blan-
che Rozan, professeur au Conservatoire, et M. Paul 
Viardot. Au programme : Sonates de Lelten, Mo-
zart et Beethoven. Location chez'Messerer, 74, rue 
SaJnt-Ferrêol. -,. - -

Demain, « Le Quotidien » rayonnera dès 1 h. 

Un drame du couteau à Cadolive. — Nous avons 
relaté en son temps une dramatique discussion 
qui s'était produite à Cadolive le 29 janvier der-
nier, au cours de laquelle un nommé Fenoudo 
Pianno, avait été blessé de plusieurs coups de 
couteau par le jeune Giovanni Pinna, 18 ans, 
mineur. Sur mandat d'arrêt de M. Lehec, juge 
d'instruction, ce dernier était arrêté avant-hier 
au quartier du Pâté, près Cadolive, par la gendar-
merie. Conduit hier devant M. Lehec, Giovanni 
Pinna a subi un premier interrogatoire, puis il 
a été'transféré a la prison Chave sous mandat de 
dépôt. 

Petite chronique. — A la Ligue des Droits de 
l'Homme, demain à 10 heures, Brasserie du Cha-
pitre, assemblée générale. 
vu A la Société Théosopnique, 67, rue Saint-

Savournin, demain à 5 heures, conférence publi-
que sur F « Astronomie », par un disciple tte 
Flammarion. , „ , 

wv Dans son assemblée générale du 7 mars le 
Cercle Victor-Hugo a. délégué les citoyens Vi-
gnard et Rondon à la réunion de la Ligue des 
Droits de l'Homme pour y étudier le programme 
d'action républicaine et apporter le concours du 
Cercle à cette couvre éminemment laïque. 

vvv La session d'examen d'aptitude aux bour-
ses dans les lycées et collèges de garçons s'ou-
vrira au Lycée de garçons de Marseille, le jeudi 
14 mars courant. L'appel des candidats auira lieu 
à 7 heures 30 du matin (entrée par le boulevard 
Garibaldi). -,.-».-, e 

Â ut OUÏ* de Marseille 
AUBAGR3E. — Le sucre. — TJn certain nom-

bre de ménagères n'ont point pris encore chez 
leur épicier la pair* die sucre leur revenant pour 
le mois de lévrier. Elles sont priées da se mettre 
en règle le plus tôt possible "afin de ne pas retar-
der la commande de mars. Tout retard aurait en-
core pour résultat la diminution du contingent 
revenant à la commune puisqu'il est basé par le 
service départemental du ravitaillement sur le 
nombre de ticlcets justifiant la> commande-

Comité de surveillance du prix des denrées. — 
Demain dimanche, réunion des membres du Co-
mité à 10 heures du matin, au premier étage de 
l'Hôtel de Ville. 

Trianon-Cinéma, — Brillant programme ï La 
Nouvelle Mission de Jtidex. 

Modem' Cinéma. — Samedi et dimanche, le 
Courrier de Washington, grand succès. 

GEMEFvOS. — Avis. — Le carnet de pain sera 
mis en vigueur dans la commune, à partir du 
l" avril prochain. A cet effet, les habitants sont 
priés de se présenter à la mairie,du 12 au 20 mars 
courant, pour faire établir leur carnet familial .mu-
nis de leur livret de mariage et de la carte de 
sucre. Chaque famille devra faire choix d'un bou-
langer et l'indiquer au moment de la déclaration. 
Il est fait observer que tout retard apporté dans 
la déclaration peut nuire considérablement au bon 
fonctionnement du service. 

Prime des oliviers. — Les primes à l'oléiculture 
de 1917 sont payables à la caisse du percepteur 
d'Aubagne. 

Aujourd'hui à minuit: heure d'été 
L'application de l'heure d'été ayant été 

fixée, cette année, au 9 mars, c'est ce soir 
samèdi que le changement doit avoir lieu. 

A minuit, toutes les pendules devront mar-
quer une heure du matin. Les montres aussi 
si l'on ne veut s'exposer, du moins le pre-
mier jour, à de fâcheux retards. 

Les personnes qui se mettent au lit de 
bonne heure, n'ont pas besoin d'attendre 
minuit pour procéder à la modification ho-
raire ; il lpur suffira d'avancer leur montre 
d'une heure en se couchant. Demain, à leur 
réveil, elles seront à jour. Et le soir de ce 
dimanche il fera jour jusqu'à 7 heures. 

ASJ CHATELET.THÉftTKE 

VITE et TOUT, Revue 

Les Restrictions 
L'Energis élscirique 

Des erreurs s'étant glissées dans le tableau qui 
nous a été communiqué hier, des arrêts à obser-
ver par les différents groupes d'abonnés de la So-
ciété l'Energie Electrique du Littoral Méditerra-
néen, des Sociétés' connexes et de la Compagnie 
d'Electricité de MarseUle, l'inspection des Forges 
nous demande de donner à nouveau ce tableau-rec-
tifié-: 

Lundi, 11 mars, groupes : 1, 7, 6, 12 ; 
Mardi, 12 mars, groupes : 2, 8, 1, 7 ; 
Mercredi, 13 mars, groupes : 3, 9, 2, 8 ; 
Jeudi, 14 mars, groupes, 4, 10, 3, 9- .; 
Vendredi, 15 mars, groupes : 5, 11, 4, 10 1 
Samedi, 10 mais, groupes : 6, 12, 5, fl. 
Les arrêts prescrits ne doivent être observés que 

de G heures à 21 heures. 
Tous les abonnés peuvent donc trouver une com-

pensation dans le travail de nuit, à partir de 
21 heures. 

Le- repos hebdomadaire reste fixé au dimanche 
pour tous les consommateurs, sauf entente amiable 
avec le fournisseur d'énergie, s'il a des disponibi-
lités. 

Garssîs île mm 1918 
Le maire de Marseille informe les intéresses qui 

n'auraient point encore leur carnet de sucre 1918, 
que l'agence Pierre Blanc ayant terminé la distri-
bution à domicile qui lui avait été confiée, n'a 
plus à recevoir le public. 

A dater de ce jour, le service compétent de la 
Mairie reste seul chargé de poursuivre l'opération, 
pour les omis, les retardataires et les nouveaux 
arrivants, place Villeneuve, 2, de 9 heures à 11 h. 45 
et de ^ heures à 5' h. 45 : 

1° Pour les retardataires qui n'ont point remis 
de demande, ainsi que pour les nouveaux arrivants, 
le service municipal fonctionne tous les jours; 

2° Pour les omis de la distribution à domicile 
qui, ayant remis une demande n'ont point reçu 
leur carnet, l'ordre alphabétique suivant est 
adopté : 

Lettres A et B, lundi, 11 mais ; C et D, mardi 12; 
E, F, G, mercredi 13 ; M, N, O, vendredi 15; P, Q, 
B, S, samedi 16; T, U, V, W, X, Y, Z, lundi 18. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LE GRAND MATCH DU 10 MARS 
Olympique de Marseille contre 

Spbrtin-Ciub de Marseille 
Les meilleurs teams de Marseille, et. qui sont 

formés de joueurs réputés, réaliseront demain 
à 3 heures, terrain de l'Olympique, lo plus bril-
lant football qu'on ait vu cette saison. Dans ce 
match, à l'issuo indécise. l'Olympique alignera 
l'arrière défense si sûre : Wood, Gascard, Jean-
ton. Les demis seront H. R. Schoibenstock et 
Letcllleir. C'est la meilleure ligne impartie à 
l'O. M. depuis la guerre. Elle servira la redouta-
ble quintette': Cosgrove, Jh. Cabassu. Jones, Ray-
mond, J. Cabassu. La biographie des olympiens 
étant connue, nous compléterons aujourd'hui no-
tre documentation par ces notes à l'endToit du 
S. C. M. : Henric est un goal puissant et décidé; 
le meilleur français qui soit dans les buts à Mar-
seille; Bossbart, si fin dribbleur, reprenant la balle 
dans toutes les positions, formera, avec H. Hac-
tenschwyler, une ligne d'arrière sûre et précise. 
Ulysse, demi-droit lo plus complot des jeunes 
joueurs à ce poste. A- Haetenchwyler, solide en 
défense, distributeur plein do ressource, est tel 
H. Haetenchwyler et Bosshart, un ancien cliam-
pion de France. Scott, puissant à l'instar du cen-
tre-half, est aussi actif et rusé. Vézien, rapide, a 
des centres satisfaisants. Julien, puissant, ardent 
à suivre, Gordon, dribbleur remarquable, prtrfait 
avant-centre. Vaughan, doué d'un bon dribbling, 
d'un shoot fort. Dacier, ailier de classe très com-
plet. L'arbitre sera M. Rieu, le sportsman bien 
connu. 

BOXE 
Demain, Degand, champion do Franco .poids 

mi-moyens, contre Salvator, champion du Midi, 
poids mi-moyens, avec quatre autres beaux com-
bats. 

DE 9 HEURES DU SOÏE A 4 HEURES DU MATIN 

Il -y a des ïiiies el îles Dégâts 
Paris, 8 Mars, 22 h. 50* 

(Officiel). 
UÎÎ raid d'avions ennemis a eu lieu 

es soir. 
L'alerte n° 2 a été donnée à 20 h. 50. 

Des escadrilles étaient annoncées se di-
rigeant vers l'agglomération parisienne. 

ÎÇos avions ont immédiatement pris 
l'air. 

A 22 h. 30, plusieurs points de chute 
étaient constatés. 

On signale des victimes et des dégâts 
matériels. 

Les détails manquent encore. Des 
renseignements plus complets seront 
communiqués dès que les informations 
contrôlées parviendront. 

Paris, 9 Mars, 1 h. matin. 
A minuit vingt-cinq, l'alerte est ter-

minée et l'éclairage rétabli. 

Sarres repli h MkMlfe de Guerre 
i% ïkm-îkh américain 

Paris, 8 Mars. 
Le Foreign Service Committee Aéro-Club. 

American a décerné sa médaille de guerre au 
lieutenant Roland Garros et lui a fait part de 
sa décision en ces termes : 

« L'Aéro-Club d'Amérique, au nom du peu-
ple américain, désirant s'associer à ses alliés 
français, pour rendre hommage à votre bril-
lante carrière d'aviateur remplie d'héroïques 
exploits, et surtout vous témoigner son ad-
miration et sa reconnaissance pour votre in-
vention du.système-de tir à la mitrailleuse 
à travers l'hélice, invention qui vous fit l'in-
'novateur du combat aérien, vous confère le 
plus grand honneur en son pouvoir, en vous 
décernant la Médaille de guerre de i'Aéro-
Club d'Amérique. 

<r Cette médaille et le diplôme qui l'accom-
pagne sont en cours d'exécution et vous se-
ront remis aussitôt prêts u< 

A' la Commission d'instruction 
Paris, 8 Mars. 

La Commission d'instruction de la Cour 
de Justice, présidée par M. Monis a entendu 
M. Richard, ancien directeur de la Sûreté 
Générale, et M Nicole, inspecteur principal 
du service de M. Priolet, commissaire de po-
lice, attaché au gouvernement militaire de 
Paris, 

La Italie Affaire d'Espionnage 
L'interrogatoire de Suzy Depsy 

Paris, 8 Mars. 
L'actrice Suzy Depsy, femme Guillder, n'a 

pas été interrogée, cet après-midi, moins de 
trois heures, par le lieutenant Gazier en pré-
sence de son défenseur, Mo Lucien Leduc. 

» Je suis innocente dé tous les faits dont on 
m'inculpe, a-t-elle répété .à maintes reprises. 
J'étais, en effet, l'ami du banquier Tremblez 
et c'est lui qui me demanda, en 1917, de le 
mettre en relations avec un marchand de 
meubles,' lequel devait lui fournir un ameu-
blement pour son château de Bretagne. Mon 
mari connaissait Henri Jay, à Dijon, et ce 
dernier et Tremblez entrèrent en relations. 
J'ai su que, plus tard, ils s'occupèrent sur-
tout d'opérations financières et que Jay se 
rendit en Suisse plusieurs fois auprès du 
banquier autrichien Rosenberg. Ils ont réus-
si dans l'entreprise qu'ils poursuivaient en 
commun, l'arrestation de Marguliès. Jay a 
touché 55.000 francs pour le compte de Trem-
blez, sur lesquels il en a détourné 25.000. 
Mais, quant à moi, je suis restée étrangère 
à ces opérations. Je n'ai rien à me reprocher 
et je suis tranquille sur l'issue de l'enquête 
en cours. » 

Demain, l'un des inculpé, Brodier, sera 
amené devant l'officier rapporteur. 

es Suppléments d'Allocations 

Paris, 8 Mars. 
La Commission sénatoriale des Finances 

s'est réunie sous la présidence de M. Peytral. 
Après avoir entendu M. Claveille, ministre 
des Travaux Publics, au sujet du projet de 
loi .tendant à accorder des suppléments d'al-
locations au personnel des grandes Compa-
gnies de chemins de fer, elle a adopté, à 
l'unanimité, les conclusions qui lui étaient 
présentées et a chargé son rapporteur géné-
ral, M. Milliès-Lacroix,» de déposer son avis 
à la prochaine séance du Sénat. 

La Commission a donné son approbation à 
l'avis présenté par M. Perchot autorisant 
l'achat de certaines denrées de première né-
cessité. 

.LES RESTRTGTIONS 
LA REGLEMENTATION OU 

COMMERCE D'IMPORTATfON 
Paris, 8 Mars. 

On nous communique la note suivante : 
La prolongation de l'état de guerre a ins-

piré des mesures qui, restreignant nos im-
portations, constituent une véritable gêne 
pour le commerce. Les négociants français 
ont accepté patriotiquement des entraves ap-
portées à leurs opérations pour «es raisons 
devant lesquelles ils s'inclinent, niais il s'est 
trouvé des gens peu scrupuleux, d'ailleurs 
étrangers à notre commerce d'importation, 
qui se sont évertués à tourner la réglementa-
tion ou à la monnayer à leur profit. Depuis 
qu'il a pris î-a direction du service des im-
portations, M. le sous-secrétaire d'Etat au 
Commerce s'est attaché à rechercher et à 
poursuivre ces trafiquants dont ^uelques-uns 
sont déjà déférés à la justice. En outre, pour 
mettre un terme à ces agissements fâcheux, 
M. Lémery a pris l'initiative d'un projet de 
décret consacrant le caractère personnel et 
intransmissible des autorisations d'importa-
tion et d'un projet de loi édictant des sanc-
tions sévères contre la vente ou le prêt de ces 
autorisations. 

Les Emplois réservés aux Mutilés 
Paris, 8 Mars. 

Lo sous-secrétaire d'Etat de la Justice mi-
litaire vient de fixer au lundi, 3 avril pro-
chain, la date des examens exigés des candi-
dats aux emplois réservés, rangés dans la 
3? catégorie (Expéditionnaires dans les ad-
ministrations publiques, receveurs buralis-
tes 1" et 2" classes), commis ambulants de 
l'octroi de Paris etc. • Les postulants à tous 
les emplois de cette catégorie seront exami-
nés par la Commission de classement en 
juin 391S. 

La liste détaillée de tous les emplois réser-
vés dans les administrations de l'Etat est ac-
tuellement en distribution. Lès maires, l'es 
brigades de gendarmeries, les bureaux de re-
crutement ont déjà reçu ou vont recevoir un 
exemplaire do cette liste, qui pourra être con-
sultée sur place par les mutilés. 

Ses Avili!! alleu* laissai te MM sur Paris 
VV VVV\%VVVt\VVVVVVVVV'VVVVVWV^ VVVWVVVVVVVl/VVVVVVVVVVVVVV^ 

lié o: 
£; Paris, 8 Mars.: 

%, Le gouvernement lait, à 23 heures, lé -communiqué officiel suivant : 

% Activité intermittente des deux artilleries sur la rive droite de la 
| Meuse et en Haute-Alsace. 
| • Journée calme partout ailleurs. 
^VVVVVVl/VVVVVVVVVVVVVVVVVIAaVVVVVVV 

Cesnf spé anglais 
8 Mars, 22 h. 30. 

Ce matin, peu après le point du jour, 
l'ennemi a lancé, à la suite d'une forte 
préparation d'artillerie, Une puissante 
attaque local© sur un front de plus de 
mille six cents mètres, au sud de la fo-
rêt d'Houthuîst. Sur la majeure partie 
de ce front, l'attaque ai été brisée par 
nos feux. Sur un point, toutefois, à la 
gauche de notre ligne, l'attaque avait 
été poussée avec une grande ténacité et 
soutenue par des jets de liquide en-
flammés. Les éléments qui occupaient 
quelques-uns de ncs postas avancés ont 
été contrainte, à lai suite d'une lutte très 
vive, de se replier légèrement sur un 
front d'environ cinq cents mètres. 

Un peu plus tard, l'infanterie légère 
de Yorksîaire a contre-attaque avec suc-
cès: L'ennemi a été rejeté à trois cents 
mètres de noire ancienne ligne et a subi 
de fortes pertes. Notre position est com-
plètement rétablie. Les deux opérations 
ne nous ont coûté que des pertes légè-
res. 

Un coup dé main, exécuté ce matin à 

l'est de Laventie, a permis aux troupes 
du Susssx de ramener un prisonnier en 
ne perdant qu'un très petit nombre 
d'hommes. 

Grande activité de l'artillerie alle-
mande au cours de la journée en \m 
certain nombre de points, notamment 
vers Fiessières, dans le secteur de Gi-
venchy, Neuîchâteî et Armentières et à 
l'est d'Ypres. 

AVIATION. — Hier, malgré le beau 
temps, une épaisse brume a gêné les 
opérations aériennes. Nos pilotes ont 
cependant jeté, sur divers objectifs, 
trois tonnes et demie d'explosifs, dont 
une sur un champ d'aviation à l'est de 
Saint-Quentin. 

Au cours des rudes combats de la 
journée, un appareil allemand a été 
abattu. Tous les nôtres sont rentrés in-
demnes. 

Dans la nui,t du 7 au 8, nos aviateurs 
ont sîtaqué les gares de Cambrai, de 
Busigny (sud-est de Cambrai), ainsi que 
des cantonnements, batteries en activité. 
Cinq tonnes de projectiles ont été je-
tées sur différents points. Tous nos ap-
pareils sont rentrés indemnes. 

El BOSSE 

Le kaiser célèbre le règne germain 
SOT les terres baltiques 

Amsterdam, 8 Mars. 
Lé kaiser a envoyé le télégramme suivant 

au président de la Chambre basse de Prusse : 
« La victoire dans l'Est est un des plus 

grands succès de l'histoire du monde, dont 
la signification ne sera comprise que par 
nos petits-fils. Que le règne germain sur les 
terres baltiques ait été garanti à jamais, 
m'est une grande joie et une grande satis-
faction. 

« Que Dieu nous accorde bientôt la victoire 
finale. Je ressens la plus profonde gratitude 
à. l'égard de l'armée et de ses grands chefs », 

Les socialistes de Mossoa 
protestent contre la pais Jiontense 

Pctrograd.e,..S Mars.. , 
La Nasch Vieil rapporte que les représen-

tants des partis socialistes de Moscou, sauf 
les maximalistes, ont déclaré aux consuls 
étrangers que la majorité des partis politi-
ques rosses n'ont pas participé aux pourpar-
lers de Brest-Litovsk et protesté énergique-
ment contre la paix honteuse. 

Les maximalistes rompent les relations 
avec les socialistes allemands 

Pétrograde, 8 Mars. 
Le gouvernement maximaliste envoie par 

radiotélégramme à Londres, Paris, Vienne et 
Berlin, la déclaration suivante : 

« Les camarades Lénine et Trotsky ont en-
voyé des propositions catégoriques à notre 
camarade Vorovsky, plénipotentiaire en 
Suède, l'invitant à n'entretenir aucune rela-
tion, même personnelle avec les socialistes 
impérialistes allemands. Le groupe de Schei-
demann, de David, du spéculateur aventurier 
Parvus, et d'autres ont pu être forcés, est-il 
dit dans les instructions,"d'entrer en pompar-
parlers avec nos ennemis de classe, les impé-
rialistes allemands, comme les ouvriers gré-
vistes sont forcés d'entrer en pourparlers avec 
des entrepreneurs. Mais nous, nous ne pou-
vons pas entrer en relations avec les briseurs 
de grèves, traîtres à la classe ouvrière, comme 
Scheidemann, » 

Les Elèves aspirants 
à r£cole_àe Saiif-Oyr 

Paris, 8 Mars. 
Liste des élèves aspirante du centre d'ins-

truction de Saint-Cyr nommés aspirants de 
l'Ecole spéciale militaire : 

fl' région. — Proste, Revertly, .Gxillot, du 11* ba-
taillon do Chasseurs ; Baraé, Vial, vidalon, du 
12' bataillon de chasseurs ; Vidal, du 13" bataillon 
de chasseurs ; Ratinaud, Vincent, Vernois, du 14° 
bataillon de chasseurs ; Souchot, du 22" bataillon 
de chasseurs ; Chabosson, Vialatou, du 28" ba-
taillon de chasseuirs ; Dupuy, du 17' d'inianterie ; 
Benoît, Guyat, Beauchêne, Sage, du 99' d'infan-
terie ; Boçquet, Bruant, Bosquet, Boutin, du 157' 
d'infanterie ; Bécaud, Berthim, Dahan, du 158' 
d'infanterie ; Dumas, du 230" d'infanterie ; Au-
berger, du 3° zouaves ; Peyre, du 3' zouaves ; Pa-
gneux, Ropion, du 5* d'infanterie coloniale. 

15' région. — Jaucion, Brice, Brun, de Roux, Ra-
cine, du 6' bataillon de -chasseurs ; Carlotti, du 
23" bataillon de chasseurs ; Masséna,, du 27" ba-
taillon de chasseurs ; Cabanis, du W d'infanterie ; 
Benoît, d'Bntrevaux, Nltard, do Roux, du 55" d'in-
fanterie ; Bourcier, Vuillermet, du 58" d'infante-
rie : Brugière, CalierGrégoirè, du 61" d'infanterie; 
Vemnet, du 11° d'Infanterie ; Camnana, du 141° d'in-
fanterie ; Court, du 141" d'infanterie ; Eymeric, 
Iénaud, Ferries, du 103" d'infanterie ; Buminy, 
du 4* d'infanterie coloniale ; l'argues, Pordier, 
Meyor, Tpillard, Careton, Gauché, du 4' d'infan-
terie coloniale. f . 

La Crise Ministérielle en Espagne 
Madrid, 8 Mars. 

Ce matin, M Garcia Pr.ieto s'est rmdu au 
palais royal vers 10 h. 30, où il a eu une 
longue conférence avec le roi. Deux solutions 
sont envisagées : 1° la constitution d'un ca-
binet libéral comprenant tous les éléments 
du parti ; 2° la constitution d'un cabinet con-
servateur homogène. L'éventualité d'une dic-
tature militaire de M. La Cervia appuyée sur 
un Cabinet exclusivement militaire dont le 
bruit avait couru, est dénué de tout fonde-
ment. 

Madrid, 8 Mars. 
M. Garcia Prieto est sorti à. midi du palais 

royal et a déclaré aux représentants de la 
presse que sa visite d'hier soir avait eu, en 
effet, comme objet, de présenter au roi la dé-
mission du Cabinet. 

Il a ratifié cette démission au cours =s sa 
visite de ce matin et, accédant au V ' du 
roi, il s'est rendu avec M. de la Ciervff au pa-
lais, ofi il est encore en ce moment pour es-
sayer d'arriver à un arrangement. 

Madrid, 8 Mars. 
L'entrevue que M. Garcia Prieto a eu, à la 

demande du roi, avec. M. de la Cierva a eu liéu 
au ministère des Affairés Etrangères. On n» 
connaît pas à proprement parler le résultat, 
Toutefois, M. de la Cierva, pressé de questions 
par les journalistes qui attendaient sa sortie 
du ministère, a fini par leur déclarer qu'en 
ce qui le concerne personnellement, il aban-

donnait le ministère. De son côté, M. Garcia 
Prieto a annoncé, qu'il ne retournerait pas 
au palais royal avant 3 heures et demie. 

Chute swrtelle 
iateaFs suisses eus 

Bâle, 8 Mars. 
Deux aviateurs suisses se sont tués ce ma-

tin en faisant une chute de 80 mètres de hau-
teur, au-dessus du champ d'aviation de 
Thun, 

A la Société Le Drapeau, préparation au "C. P. 
S. M. des classes 20 et 21 (infa-r.terio et cavalerie). 
Tir réduit au siège, gymnase Bertrand-Thavaud, 
9, rue d'Arcole. 

■wv A l'a Société Mixte de Tir, demain, à 8 h. 30, 
au stand de Saint-Giniez, entraînement de la 
classe 19; inscriptions des élèves des classes 20 et 
21 pour le C. P. S. M. Tir rédiut et tir à 200 mè-
tres. ' 

■ -wv A l'Etrier et aux Excursionnistes de Pro-
vence (S. A. G.), assemblée générale, domain, à 
•10 h: du matin, des - é^YCS-de 'preiiaratioi"i--'inili-
talre des classes 19. 20 et 21, au siège de l'Etrier, 
café de. France, 3" étage. Présence indispensable. 
Inscription des Jeunes gens des classes 20 et 21. 

Les Excursionnistes Marseillais partiront de-
main des Peyrets-Cayols (tram d'Aix), à 9 h., pour 
la chapelle do Saint-Germain; d'Aubagne à la 
môme heure, pour la source de Saussetto. L'ex-
cursion ou Petit-Val Vierge est renvoyée. 

wv La Famttle partira demain do la Bourdon-
nlère à 9 heures, pour le Puits-de-l'Arroumi et 
Garlaoan; à la même heur© et du même point, dé-
part pour lo Cabanon-Blanc. Détails au siège. 
m Les steno-dactylo comptables de l'Institut 

Colbert, iront en excursion à Sormiou demain. 
Rendez-vous Casitellane, à 7 h. 30. retour à midi. 

Syndicat du personnel du Service de Santé. — 
Ce soir, do 6 h. 30 à 8 heures, vote pour le renou-
vellement du Conseil. La présentation du livret 
est indispensable. Bourse du Travail, salle 19. 

Syndicat du bâtiment. — Briqueteurs et fumis-
tes, réunion demain à 10 heures du matin, Bourse 
du Travail, salle 18. 

Fédération des Comités d'intërôts de quartier.— 
Demain, à 9 heures, réunion des délégués des Co-
mités, bar Blanc, boulevard Dugommiêr. La carte 
do membre do la Fédération sera exigée. Commu-
nication Importante, présence indispensable. 

informés n" î et auxiliaires. — Demain, h 
9 h. 30, causerie du président de l'Etoile Rouge, 
au siège, calé Phocéen, 10, cours Belsance. A 
10 h. 3», brasserie du Chapitre; capserie do M. Gas-
ton Vidal. 

Touristes du Midi. — Demain, à 9 h. 30, répé-
tition. A 2 h. 30, concert hôpital Doulikala, rue 
du Jardin-des-Plantes. 

Touristes Marseillais. — Demain, â 8 <heuTes, 
matinée intime offerts aux sociétaires et à leurs 
familles. 

Triple-Entente de Saint-Marcel. — Demain, à 
9 heures, répétition générale. 

Société d'Horticulture et de Botanique, 12, quai 
du Canal. — Assemblée générale, mardi, à' 3 h. 

Syndicat des Métaux. — Ce soir, à 6 h. 30, réu-
nion des femmes métallurgistes do la maison Ha-
genbuici et Hiély. Les camarades de S(a Commis-
sion do propagande sont priés d'y assister. 

■wv Dimanche matin, 9 beures, réunion ex-
traordinaire de tous les camarades des fonderies, 
mouleurs, noyauteurs, fondeurs, ébarbeurs, ma-
nœuvres, etc. 

REMERCIEMENTS 

M™ veuve Joseph Sénés, née Barthélémy a 
1 honneur de remercier ses parents, amis et 
connaissances de toutes les marques de sym-
pathie qu'elle a reçues d'eux à l'occasion du 
décès de IW. Joseph SENES, son époux re-
gretté. Comme il a été indiqué précédemment 
la messe do sortie de deuil a été dite dans la 
plus stricte intimité 

AVIS DE DECES (Puget-Ville) 
• 

M" Théophile Martin; M. Louis Martin, sé-
nateur du Var, et M" Louis Martin et leurs 
enfants ; M"" Charles Blanchon et M Char-
les Blanchon ; M. et M" Félicien Agairat' et 
les familles Martin, Long,, Agarrat Bordo-
nave, Ballet, Dautony, Garrel, Caor's, Aube, 
Giraudy, Paulet, Tollon, Demuth, Auméra, 
Arnaud, Imbert, Meissel, Vidal et Réuuier. 
ont la douleur do faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. Augusîc-Théopaiïe MARTIN 
Juge de paix du canton du Luc 
Ancien conseiller général du Var 

Ancien maire de Pugcl-Ville 

leur époux, père, beau-père, grand-père, 
beau-frère, cousin et allié, décédé à Pugct-
Ville, le 7 mars, dans la 83° année de son 
âge, dont les obsèques auront lieu à Puget-
Ville, le samedi 9 mars, à 3 heures. Il n'y a 
pas de lettres de faire part. 

Sur le Front italien 
Communiqué officiel 

Rome, 8 Mars.-
Le commandement suprême fait le commtd 

niqué officiel suivant : 
Dans la conclue de Lagtii (Posina), nos pa-

trouilles ont harcelé efficacement l'adver-
saire et provoqué une vive réaction de feux. 
Dans ls val Riofresfdo, plateau ti'AsIago, des 
petits groupes ennemis, qui tentaient de re-
joindre notre ligne, ont été accueillis par dea 
raîaïes de mitrailleuses et rnié en fuite. Des 
battes-ses et des aviateurs anglais ont abattu 
un avion et incendié deux ballons captifs en-
nemis. Ces hydravions de la marina royale 
ont jsté deux tonnes de bombes sur des ba-
raquements, et des bivouacs ennemis à Valla* 
Grisolera (Basse Piave). 

La Meînrastîiésïie, l'anémie, 
toutes les déplissions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Mwm par LA FESlÛSMifiE 
PMospSaaiée «Isa ©' VIIXAKD 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

EN VENTE dans toutes les Pharmacies 
^■rrtmmjlli.iWT.VTr -

VJTB ET ©8«S9 
TOUS SJSTayX 

AVIS DE DECES 

M. Edouard Velten ; 
M. Jacques Velten, lieutenant au 2e régi-

ment de chasseurs d'Afrique, décoré de la 
Croix de guerre ; M™ Arnaud de Cazenove s 

M- Velten ; 
M. Arnaud de Cazenove ; M"*" Jacqueline 

et Françoise de Cazenove ; 
M. et M™ Léon Amiet ; M™ Arthur Imer a 
M" Ernest Mather ; 
M'"A Andrée et Marguerite Amiet ; M. et 

M™ André Hoffet et leurs enfants j 
M. et M™ Adolphe Salles, leurs enfants et 

petits-enfants ; M. Henri Mather, inspecteur 
principal a la Compagnie des Chemins dé 
Fer du Midi ; M. et M" Arthur Daunic es 
leurs enfants ; M'" Suzanne Mather ; M et 
M- Henry Dobier et leur fils ; M. André Do-
bler, ministre plénipotentiaire, officier de la! 
Légion d'honneur ; M"' André Dobier et leurs 
enfants ; M"' Paul Aguitton ; M. Henry Rou-
let, sergent-major au 121» d'infanterie terri-
toriale ; M" Henry Roulet et leurs filles ; 
M"' Adolphe Fraissinet et ses enfants : 
M" Gabriel Roulet et ses enfants ; M Paul 
Blaché, lieutenant d'artillerie ; M™ Paul Bla-
ché et leurs enfants ; M. Alphonse Roulet, 
prisonnier de guerre ; M. «et M™ Eugène Vel-
ten et leurs enfants ; M™ Gaston Giraud, ses 
enfants et petits-enfants ; M. èî M" Antonin 
Lamouroux, leurs enfants et petits-enfants ; 

M" Clotilde Imcr ; les familles Maurice 
Castelnau, Gaston Cazalis, Westphal, Edouard 
de Mazarin, Ferber-Dobler, Gustave Robert, 
Charles Couve, Armand Latunè, Rivîer-
Schlœsing, Henri Schlœsing, Genoyer, Fran-
çois Roulet, Edouard Roulet, Gustave Gra-
vier, Bruguière, Charles de.Billy ; Gustave 
Rivet, Goubert, Léon Fraissinet, Auguste Ro-
bert, Emile Kléber, Leenhardt, Charles Ba-
zin, Delpech-Imer, Girardet, Auguste Bazin, 
Rabaud, Mazars de Mazarin, Mathieu- Louis 
Marx, Lagarde, Silhol, le colonel et 'M™ de 
Cazenove, 

0nt -l'honneur de faire part de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M- Edouard VELTEN ; 
née Lauro-Emilie-Thérèse MATHER ! 

leur épouse, mère, belle-fille, grand'mèrè', 
sœur, belle-sœur, nièce, tante, grand'tante* 
cousine germaine, cousine et alliée, que Dieu 
a rappelée à Lui, le vendredi 8 mars, et 
prient d'assister à ses obsèques qui auront 
lieu 104, rue Sylvabelle. 

Un avis ultérieur en fera connaître la datai 
et l'heure. 

■ Le lieutenant-colonel Charles-Roux, cor* 
mandant le 11° tirailleurs, chevalier de la 
Légion d'honneur, décoré de la Croix de 
guerre, et M" Charles-Roux ; M. François 
Charles-Roux, conseiller à l'ambassade de 
France à Rome, décoré de la Croix de guerre,-
et M™ Charles-Roux ; le marquis du Tillet ; 

- MM. Jules et Hubert Charles-Roux ; M:ug 

Claire et Françoise Charles-Roux ; M. Jean' 
Charles-Roux ; M1" Cyprienne Charles-Roux ; 
M"'» Claude et Anne du Tillet ; M. Wulfram 
Canaple ; M™ Charles Canaple ; M. Edmond! 
Canaple, maréchal des logis, convois auto-
mobiles, décoré de la Croix de guerre ; M"* 
Joseph Thomas ; M. et M™ Alphonse Grand-
val et leurs enfants ; M. et M" Louis Grand-
val et leurs enfants ; marquis et marquise 
Boréo d'Olmo et leurs enfants ; M et M"* Pa-
lun et leur fille et petits-enfants ; M™ Louis 
Chaneel et ses enfants ; M. et M™ Charlesi 
Gounelle et leurs enfants ; M. et M" Pierrei 
Thomas : M. Robert Thomas ; M. Paul Tho-
mas, capitaine d'artillerie d'assaut, chevalier! 
de la Légion d'honneur, décoré de la Crois 
de guerre, et M" Paul Thomas ; M. Jacques 
Thomas, capitaine d'infanterie ; M. Charles 
Goudareau, capitaine de frégate en retraite 3 
M. André Arnavon ; M. Jaocrues Arnavon, se-
crétaire d'ambassade et M"' Jacgues Ârnavonj 
M"' Fabignon et ses enfants : M Henri Ha-
guenot ; les familles Chaneel, Pàmard, Bon-» 
nasse, Julliany, Hellot. Bourgeois, tabouret,. 
Dupré, Salles, Fine. Straforello, ont l'hon-
neur de faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. Jules CHARLES-ROUX 
Commandeur de la Légion d'honneur. 

Ancien député 
Vice-président de la Compagnie de Sues 

Administrateur du P.-L.-M. 
Président de la Société Marseillaise de Crédit 

Industriel et Commercial et de Dépôts 
Président du Comité des Armateurs de France 

Président de la Compagnie Générale Transatlantique 
Président des Chantiers et Ateliers de Saint-Nazaire 
Administrateur du Comptoir National d'Escompte 

de Paris 
Président des Chantiers, et Ateliers de Provence 

Président du Conseil de Surveillance 
de la Compagnie de Navigation Fraissinet 

Administrateur des llaffineries de Sucre 
de Saint-Louis 

Administrateur de la Société Franco-Africaine, ettt 

leur père, grand-père, beau-frère, oncle cou-
sin et allié, décédé dans la 77» année de son: 
âge, muni des Sacrements de l'Eglise, et 
prient d'assister à son convoi funèbre dont 
l'heure et la date seront fixés par un avis 
ultérieur,, 

Le Comité do Solidarité et d'Assistance de 
l'Enseignement primaire public des Bouches-
du-Rhônc a le regret de faire part du décès 
du sergent GALLÈNNE, instituteur à La Cio-
tat, mort pour la Patrie. 

Les obsèques civiles de M" Jeanne MOU-
TON auront lieu aujourd'hui samedi, & 
3 heures du soir, rue Clotilde, 31. Les pa-
rents et amis sont priés d'y assister. 

Les obsèques de M"' veuve MASSE auront 
heu ce matin samedi 9 courant, à 9 heu-
res 30, boulevard Boisson, 58. Les parents et 
amis sont priés d'y assister. 

Les membres do la Société des Commis et 
Etïîpïoyés sont priés d'assister aux obsèques 
de M. Etienne SiMONOT, membre actif, qui 
auront lieu aujourd'hui 9 courant, a 8 heures 
du matin, 3, rue Briffaut. 

Les familles Brouillot et Blanc ont la dou-
leur de faire part du décès de M" Marie 
BROUILLOT, née BERNARD. Les obsèques 
auront lieu aujourd'hui samedi, à 4 heures, 

^boulevard de l'Eglise. 54. au Canet. 

i 
/ 
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DES TREIZE PÊÇBEïS 
du PESE Bî»5ze 

CONTRE TOUS'LES VICES 
DU SANG ET L'IERITÂTION 

Priï 0.75 ls paquet; par poste 1.05 

Maison BJL&IZE PERE, 4 a.r.Méolan 
Le second magasin (par la rue'de Home) 

Ne pas se tromper 

BEFUSEEt LES IMITATIONS 

M6BS DE U PRESSE, 37 rite BergBre, Paris 

Paris, « mari. — II n'y a toutours pas d'atlatres 
sur notre «lace paa- suite de nouvelles émissions, 
mais toujteîoàî la temdamce générale reste bonne 
•lacs l'ensemiblo. Eraaegisioons une légère avance 
do nota» S "i à 88 £r-, tandis que notre 3 et notre 
« répètent leur cours do la veille. SI nos chemins 
do feo* tout prouve d'une lésera indécision, nos 
.banques au contraire, <rt malgré qulquos réalisa-
lions, son*, fermes à l'annonce de dividendes géné-
a-alememt sunéTiours à ceux de l'année derniCïre. 
Les fonds russes son* toujours oCerts et aujoaiar-
d'iiui te-, valeurs iicdustriemas et pétrollfères sont 
plus faiiWes. L'ExtéTieuire espagnole, malgj>4 l'ac-
cord tranco-osiijagiiol, atteint le cours de 122 fr. 

il 

Procédé Breveté 
LESSIVE ALBATRA * 

VILLENEUVE-LES-AVIGNQN (Gard) 

Pour couper court à certaine campagne de 
■presse que le succès grandissant de l'Edition 
Classique Musicale A. Durand et lils, revisée 
par les maîtres de l'Ecole française, MM. 
Salnt-SaSns, Fauré, Widor, d'Indy, Debussy, 
Paul Dukas, etc., explique facilement, MM. 
Durand et C" tiennent à déclarer à nouveau 
que cette édition remplace définitivernent 
fEdition allemande Peters et qu'elle n'a été 
entreprise, dès octobre 1914, que dans ce but 

Cent cinquante volumes sont déjà en vente; 
11 en parait de nouveaux constamment. Cette 
collection, venant s'ajouter à celle des Clas-
siques publiée antérieurement chez les mê-
mes éditeurs, forme un total global de plus 
de 500 numéros permettant à l'enseignement 
de largement s'approvisionner. 

Ajoutons que les pays alliés et neutres se 
fournissent déjà à l'Edition Classique A. Du-
rand et fils, dont les perspectives d'avenir 
s'annoncent des plus considérables. 

GD HOTEL DU GLOBE 
Rue Cote! ((ace Postes) • MARSEILLE 

Confort Moderno - Chambres Tourlng-Club 
Electricité - Ascenseur • Tél. 17.63 

ETAT^ÎVIL, 
L'état civil a enregistré, dans la Journée d'hier, 

15 naissances, dont 1 illégitime,, plus 39 décès, 
dont 4 d'enfants. 

@®Q£SÏ®M UNIQUE 

usagées ayant coûté -3 20 fr. aiuf ar>îïiôeq 
angSaises, tissu kaki extra, longue, ample, 

awi! capuchon, pour Hommes et Femmes, 

Envoi franco contra mandat poste adressé à 
M,. VALENTIN, 47, Bd. Magenta, Paris. 

Bourse de Paris du 8 Hars 

S % Français, 57 50. — 3 % amortissable, 70 75 — 
i % libéré, 63 50. — 4 % non libéré, 68 75. — 
5 % Français, 88. — Ouest-Etat, 387. — Tunisienne 
1892, 328 75. -- Argentin 1911, 89 75. — Brésil 1889, 
69 20. — Dette Egyptienne unifiée, 95 50. — Dette 
Ottomane unifiée, 62. — Extérieur Espagnol, 122. 
— Portugais nouveau, 6-i. — Russe 3 % 1891, ào 10; 
i %COnsolldéS, 30; 5 % 19C6, 47 70; 4 1/2 % 1914, 
42 50. — Banane do l'Algérie, 3397. — Bsnqufc de 
Paris et des l'ays-Bas, 980. — Compagnie Algé-
rienne, 1335. — Comptoir National d'Escompte de 
Paris, V65. — Crédit Foncier de France, 670. — 
Crédit Lyonnais, 1082. — Société Générale, 533. — 
Banque de l'Union Parisienne, 615. — Banque Com-
merciale italienne. 6t2. — P.-L.-M., S25. — Nord, 
1219. — Andalous, 373. — Saragosse, 433. — Docks 
et Entrepôts de Marseille, 455. — Transatlantique 
ordinaire, 272. — Messageries Maritimes, 246. — 
Métropolitain de Paris, 423. — Nord-Sud. 128 25. 
— Canal Maritime de Suez, 4640. — Thomsbn-
Houston; 780. — Vagons-lits ordinaires, 220. — 
Briauslc, 191. — Rlo-Tinto, ISOt. — Forges et Chan-
tiers de la Méditerranée, 1250. — Ville de Paris, 
1S65, 545; 1871. 330; 1875, 499 50; 1876, 497 75; 1892; 
266; 1894-96, 268 50; 189S. 320; 1904 , 319 75: 1910 
3 %, 280 50; 1912, 232 75. — Méditerranée 3 %, .360; 
fusion, 335 75; fusion nouvelle, 339 50. — Midi 
3 "/„ ancienne. 350 50. — Sud de la France, 306. — 
Lombardes anciennes, 179. — Nord d'Espagne, 448. 
— Saragosse, 385.— Salonique-Constantinople, 170 50. 
— Tramways 4 %, 362. — Communales 1879 , 450 50; 
1880, 487; 1S91, 312; 1892, 351; 1899, 342; 1906, 375; 
1912, 203. — Foncières 1879, 484; 1883 , 330; 1885, 345; 
1895, 363; 1903, 380; 1909, 210; 3 1/2 % 1913 lib.. 
405; i % 1913, 437. — Crédit Foncier 1917 5 1/2 % 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAVAGE ET t'E-
VANTS INCASSABLES 

h riîiQiiï T&lllsar j BÏ: a$2&i%> 
[MARSEILLE ( Bdde la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

lib., ."49; non lib., 31S 73. — Messfgeries S 1/2 %, 
355 ; 5 %, 433. —- Compagnie Transatlantique, 309. 
— Panama à lots, 127. . 

Marché en Banque." — Brésil 5 % 1903 , 62 50. — 
Mexicain 5 %, 28 25. — Bakou, 1003. — Caoutchouc, 
216. — Chartered, 22 50. — Debcers ordinaire, 363. 
— Fereira, 23. — Goldflelds, 45 25. — Hartmann, 
340. — Lena, 31 50. — Malacca, 132 50. — Maltzoff. 
343. — Platine, 355. — Rand Mines, 76 50. — Soies, 
10 75. — Tharsis, 16 50. — Toula. 470. — Tubes 
Sosnovice, 319. — Utau, 575. — Village, 1675. 

Bourse de Marseille da 8 iars 
3 % au Porteur, coup., 57 75, — 4 % lib., 63 90. — 

5 % au comptant 1915-1916 , 87 50 ; 200 et 500, 87 50. 
— Russie consolidé 4 %, coup, do 200, 37. — Comp-
toir National d'EscomDto do Paris, 762. — Panama 
128. — P.-L.-M., 930. — Penarroya, 1130. — Chan-
tiers de Bretagne, 198. —- Raffinerie Say, 440. — 
Ville do Paris 1S7L. quarts, 101; 1898, 320; ISOi, 319; 
1910, 2S3; 1912, 2*1; 1917. 505. — Foncières 1879, 
4S4 50. — Communales 1880, 4SI. — Foncières, 1835, 
343. — Communales 1S91, 309; 1S92, 344; 1899. 338. — 
Foncières 1903, 380. — Communales 1906, 371; 1912 
202. — Foncières 1913, 405. — Crédit Foncier 1917, 
350; 190 non versés, 320. — P.-L.-M., fusion ancienne, 
336. — Banque de l'Algérie, 3371. — Société Mar-
seillaise do crédit, act. 11b., 610. — Cyprisn Fabre 
et Cie, 1500. — Fraissinet et Cie, 715. — Messageries 
Maritimes, act. ord., 247; — Compagnie do Naviga-
tion Mixte, 4S0. — Transatlantique. 271. — Trans-
ports Maritimes à vapsur, 1010. — Charbonnages 

ira 1"§5 \fEl rnédïonrrient. 
&o"ut excellent — Bonne Z>iffeation, 
C'est! 

la 
en Bonites eoneentrêes et titrées. 

Convalescents, Anémiés,Tou9seurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. < 

1/2 flseon 3.5U. Flacon 6 francs franco poste. Notice gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS,33, r. Joubcrt, Paris 

et toutes Pharmacies. 

des B.-du-R., 555. — Grar.'à'Combe, 3199. — Raffine-
ries de sucre de la Méditerranée, 1400. — Société 
Nouvelle des Raffineries do sucre do Saint-Louis, 
2109. — Energie Electrique du Littoral Méditerra-
néen, 542. — A .Granoux et Cie, 200. — Vermtnek 
C.-A. et Cie, 174. — Immobilière Marseillaise, 535.> — 
Afrique occidentale, 2200. — Chantiers et Ateliers 
do Provence, 1033. — Ciments Romain Boyor, 168. 
— Société Commercial Française de l'Indo-Chfne, 
385. — Dock3 et Entrepôts de Marseille, 463. — For-
ges et Chantiers do la Méditerranée, 1253. — Four-
nier L.-Félix et Cie, 374. — Froid Sec, 134 ; part 
de fondateur, 310: — Glycérines, 595. — Madagas-
car 1970. — Raffineries de Soufre Réunies, 178. — 
Tuileries Romain Boyer. 145. — Ville de Marseille 
1390. 420; 1905. 430. — Tramway», 365. 

wv Cn demande un coureur .pour machine à 
passas© In trêpointe, à l'usine Charpin, 8 et 10, 
rue FJorac. 

■wv On demande jeune fille, début, pour bureau, 
bonne crth. écr. Pignol, rue Palud, 51. 

wv Hommes do peine sont demandés, usine Ri-
card, 104, boulevard Saint-Charles. 

wv Ouvrières margeuses et bon typo-mlnerviste 
sont demandés. Imprimerie VillarcL, 23 a, place 
T'hlars. 
m On demande un employé de magasin d© 14 à 

15 ans, cours Belsunce. 1, au 1". 
wv On demande apprentie, apprentie dégrossie 

et demi-ouvrière tailleuses, rue- Sainte-Pliilomène, 
46, au 1" étage. 

wv On demande une bonne vendeuse, 10, rue 
de 1 Académie. 

wv Os) demande des ouvrières pour le veston 
civil ; travail assuré ; une apprentie présentée par 
ses parents. Académio de coupe, rue SaAnt-FerréoL. 
70, au a* étage. 

wv On demande uno jeune fille pour la venta 
do la porcelaine, boulevard Dugommlor, 6. 

wv On demande charretier, âge mûr e* nomma 
de peine; travail assuré, aucun enomage. Voir 
équarrlssage, 17, rue Saint-Adrien, matin 9 b.« 
le soir, 6 h. 

Mécaniciennes pour pantalons demaod 
atelier (machines à moteur) et à domicile. W 
do se ■ présenter si on n'est pas capable. 
Ferra;;i, magasin. 

wv On demande do bonnes ouvrières pantalon* 
nleres, 3, rue Fortia. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — 
On demande : des mineurs et des terassiers, 
dans les Haufes-Aipes; un telnturierdégraisseur, 
à Ca.reassonno (A<ude) ; des ouvriers charrons, um 
menuisier et un peintre en voitures, à Rabat (Ma-
roc); un maître-savonnier pour le Maroc; un ou-
vrier électricien ; un demi-coupour en chaussures; 
un garçon de chambre; un ouvrier meunlernrha-
blKouT, en banlieue; un jeune garçon de bar; un 
chaufournier connaissant la fabrication do chaux 
grasse; un demi-ouvrier plombier-zingueur ou ap-
prenti dégrossi; des ouvriers menuisiers s des ou> 
vriers' machinistes pour menuiscirte; scieurs, toupil-
tours et dégaucMoseurs; un ouvrier typographe; 
des ouvriers cordonniers pour le cloué ; des scieurs 
au ruban où- en grume; des ouvriers ou demi-ou-
vriers chapeliers pour dames; un demi-ouvrier et 
apprenti tailleurs; un commis-épicier ; un, gar-
çon de ferme un ' peu âgé; un ouvrier f cor-
donnier pour tout faire; des ouvriers V^S1"*" 
coles (même ménage) pour travaux divers; d«s ou-
vriers mécaniciens-monteurs de machines agri-
coles; un ouvrier charron; un jeune homme de 15 
à 10 ans pour écritures et courses; des apprentis : 
graveur sur métaux, typographe dégrossi, pape-
tier-relieur, ferblantier, plombier, serrurier-forge-
ron dégrossi; mécanicien dentiste; une .ouvrière 
brassière; une ouvrière repasseuse; une ouvrière 
et demi-ouvrière tailleuses; line ouvrière et ap-
prentie pompière; une demi-ouvrière et apprentie 
posticheuses ; uno demi-ouvrière margeuse; une 
annrréteuss et apprentie modistes; une ouvrière mo-
diste pour enfants; une coursiàre. — S'adresser-à 
la Bourse du Travail, rue de l'Académie. On est 
prié d'apporter livrets, certificats et pièces d'iden-
tité, de même que faire connaître le résultat du 
placement. Il n'est répondu qu'aux lettres avea 
timtere pour réponse. 

On peut classer les P.humatismes en deux catégo-
ries bien distinctes : 

1» Le Rhumatisme aigu ; 2° le Rhumatisme chro-
nique. Le Rhumatisme aigu ou plutôt le Rhuma-
tisme articulaire aigu se manifeste brusquement ; 
il est bien souvent le résultat d'un refroidissement, 
d'une fatigue exagérée, d'une chute, de l'habitation 
da.i:u~ un endroit hum'kle. Cest une sorte d'intoxica-
tion du sang1 qui se déclare parfois d'une façon telle-
ment ■vSoJen'tft que le malade ne peut même pas re-
muer tes doigts. Le. Rhumatisme chronique est la 
suite du premier ; le siège du mal change constam-
ment, taniôt il est dans les jambes, un jour dans les 
bras, les épaules, et parfois, se localise dans les 
rmiscles. Si "la douleur en est quelquefois moins vive, 
la forme n'en est pais moins dangereuse. 

Les malades qui souffrent de Rhumatismes ne doi-
vent pas négliger de se soigner, ils doivent faire 
nsa.cfe du 

iWM 

(Ofe-!ï<i>sjJL<siaF®) 
Ce produit dont l'efficacité incontestée a été sanc-

ttomnée par une expérience de plus de 30 années, 
est fait spécialement pour guérir les Rhumatismes, 
la Goutte, la Gravelle, le Lumbago, la Scîatique, le 
Mal de Reins, etc:, etc. 

R est indispensable, pendant ie traitement, d'as-
souplir et de décongestionner les articulations par 
des Frictions et des massages avec le BAUME DU 
MARINIER (lea flacon : 2 fr. 50). 

Le DOLOROSTAfd (Ote-Douleurs) se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flacon, 6 fr" SQ. Expédition 
franco gare contre mandat-poste, 7 fr. 10. Pour recevoir 
franco quatre flacons DOL.OROSTÂN et quatre flacons 
BAUME du MARINIER, traitement d'un mois, adresser 
mandat-peste de 36 francs à la Pharmacie DUMONTIER, 
à Rouen. 

• Notice franco sur demande 

Les Varices sont des dilatations veineuses qui occasionnent do la 
pesanteur, de l'engourdissement et de la douleur. Leur rupture engendre 
les ulcères variqueux qui sont difficilement guérissables. 

La Phlébite est une redoutable inflammation des veines qui peut sa 
compliquer d'embolie mortelle et qui dans les cas moins graves amène 
des gonflements, des douleurs et souvent môme de l'impuissance. On 
ignore généralement que 

L'ELDIIR de 

guérit radicalement ces affections par son action sur le système veineux. 
En découpant ce Bon LjîjO et en l'adressant à 

r PRODUITS NYBDAHL-, 20, rua de La Rochefoucauld, PARIS 
©on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pages. 

■ : - ' • : : ; : 

fADlWîPft flli1!!?!? Viande cuite et désossée 1™ qualité. Vente directe au consommateur: 
tJ"K1IVauEf BlHliï Franco 108 fr. la caisse de 48 boites de 340 gr. net. cont. mand ou remb. 
ï/,ÎPOPtTATION DIRECTE, Echantillon franco 1 boîte 3 fr. H. LE30SSÉ, Corned Beef,L,o Havre. 

TOUT LE MOfdOE PRÉFÈRE LA 

sa oo Mats 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
là publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine do ta date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8e au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien ét du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
uhe élection de domicile dans 
lé ressort du tribunal. 

1 er SSSJÇ» M. Pellegrini a ven-
ris1« du son bar, rue des 

Chapeliers, à personne dési-
gnée dans acte. Faire opp. axt 
dit fonds. 

15* REGION 

PLACE D'HYERES 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guôrison la plus sûre et 
la plus rapide parla Rfléthoda Cassius i40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste do 25 centimes. 

38, rue 
Saint-

Ferréol 

Une adjudication pour la-
fourniture des : 
1° Légumes frais et pommes 

dè terre ; 
2° Epicerie et légumes secs, 

aura lieu le 23 courant, à ,15 
heures, à la caserne Vassoi-
gne. 

Les commerçants désirant 
soumissionner sont invités à 
déposer leurs pièces au bu-
reau de la Place avant le 20. 

à louer de 
FiUt suite petit 

appartement avec salle de 
bains, centre ville. Faire of-
fre Viviani, dépôt des Isolés 
coloniaux, Marseille. 

Employé sérieux, b. réf., dem. 
place pour écritures, bu-

reau ou encaiss.. surveill., 
garde de nuit. S'adr. B. Jouy, 
45, boulevard Notre-Dame. 

»LES î^êr,sabus-
reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, r. du Lycée, 1". 

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac 
Pesanteurs, Vertiges, Ulcères de l'Estomac 

BOUSLLIE ROUCH FRÈRES 

Les Viticulteurs qui emploient la BOUILLIE ROUCH 
FRERES sont priés de toujours exiger la marque 

LA CUVE, en sacs plombés 

ROOCH Frèras, 43, Allées Lafsyotle, T09LOUSE 

en castitcliouc, caoutchoute; gabarditre, sic. 
Pour DARSES, ENFANTS, Gîl'ILS 

elftliUÏAifiÉS 
TOUT FAITS OU' SUR HESîlfîB 

téîarîticn^îSSffirûiafi^, CoHagria CoutarU »fc 
CHAPEAUX tMPERMÉÂeUES 

talon ^Préfecture) â l'Êntr». 

SIROP IIFAMÏILECTIMIE ^^"NVÛLSSSS: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. fiflU-
GUET.En vents partout. Dépit iFHloHÏILHAN, 8, al. Htflku. Se méWdes imitations, 

DISPARAISSENT PAR L'EMPLOI DU 

(en comprimés) 

qui NEUTRALISE les acidités, absorbe les gaz, 
facilite !a digestion et rend à l'BStOïïlQG 

son fonctionnement normal 
Dans toutes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : 3 francs 

Envoi franco oontre mandat de 3 fr. 30, adressé à M. Louis AMIGI, pharmacien, 
Villa Marthe-Renée, Saint-Sylvestre, NICE, 

Pharmaciens dépositaires du NEUTROL : — 

. | SWarseNle : MM. Anastay, Bel, Codol, docleur Charrier, Guigard, 

BOUCHES-DU-RHONE s
 A

jx :. M^Si'gaud .; Aubagne : M. Lafond; Arles : M. Flaujat ; 
( Salon : M. Prax ; Tarascon : M. Brot. 

yi» ( Toulon : 'MM. Arnal, Rougnon, successeur da Castel-Chabre ; 
'( ïriairc ; Draguignan : M. Bel ; Saint-Raphaël : M. Suiffet. 

VATirTnc-B" ( Avignon : MM. Moniel, Ravous ; Csvaillon : M. Souffron ; VAUULUbt,
 ( 0range

 .
 MM

. Ghaumeton, Laval. 
GARD Nimes : MM. Baud, Favre, GatueL 

( Nice : MM. Prunet, Mercier, Rostagni frères, Seoftier : 
( Antibes : M. Guillin ; Cannes : M. Goudin ; Menton : M. Caminade. 

BASSES-ALPES Digne : M. Manuel Ferdinand ; Annot : M. Ricliaud. 

■ALPES-MARITIMES. 

■■■■ ■:.r.v-.'?,.,.:.-.-»-;.j-:-.:r:.-; \ --' ,...' -■- ' ■ ,.y .... - _■>.■,--> x-v".. : . ...-^-v--,-;.. 

tSô'iitarranisniie, 35, rue ds i'Jirbra 

jer VÎQ La crémerie de M, 
tô Mattei, 59, rue Tho-

mas, est vendue à pers. désig. 
dans l'acte. Opp. à l'Agence. 

Epicerie à enlever avec 800 fr. 
pour cause de maladie. 

Crémerie, plein centre, b. 
logé, sacrifiée à 1-200 fr. 

IAIS0N J. nuirai 
MM. Vve J. BERRUYER et 

M. E. HERAND, 36, avenue du 
Prado, à MARSEILLE, pré-
viennent leur clientèle et MM. 
les propriétaires, qu'ils seront 
à la FOIRE DE SAINT-MAXI-
MIN, demain et après-demain 
10 et il courant, avec un con-
voi de chevaux bretons et per-
cherons. 

Avens acheteur immé-
diats de propriétés, com-
merces et industries, — 
Agence iSauffret, Nimes. 

ON DEMANDE dets S 
vriers chez Cabàgno cons-
tructeur, 21, boulevard de la 
Major. 

E 5 LAMPES A 
ARC, courant 

continu, 8 ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 

POUR NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des CaDucins, 5. Mar-
seille, vend gilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge do l'exuédition. 

La femme qui voudra éviter les Maux de tête, la 
Migraine, les Vertiges, les Maux de reins et autres 
malaises qui accompagnent les régies, s'assureT des 
époques régulières, sans avance ni retard, devra 
faire un usage constant et régulier de la 

JTOUWEKCE de l'Abbé SOCRY 
De par sa constitution, la femme est sujette à un 

grand nombre de maladies qui proviennent de la 
mauvaise circulation du sang. Malheur à celle qui 
ne se sera pas soignée en temps utile, car les pires 
maux l'attendent. La 

JO'UVENCE de l'Abbé S0UBY 
taJf*l 

meurtris, fatigués 
douloureux, sueurs fétides, 

ampoules, écorchur<?s 
sont guéris par 

w tssya i ffa mas 

Baume des Soldats 
et des Marcheurs 

Il suffit d'en frotter les 
parties douloureuses pour 
obtenir uu soulagement 
immédiat. 

Prix : 73 cent, le Bâton 
chez les Pharmaciens et Droguistes 

Chaque bâton est accom-
pagné de conseils sur les 
soins à donner aux pieds 
et aux chaussures. 

Envoi franco contre 
"7 S centimes adressés à 
M. GANSSEN, directeur du 

Laboratoire des Spécialités 
Hygiéniques 

10,r. de i'Abbé-de-l'Epée 
MARSEILLE 

Vente en Gros : SIRASa, S1LBER7 

est composée de plantes inoffensives sans auci 
poison, et toute femme soucieuse de sa santé doit, au 
moindre malaise, en faire usage. 

Son rôle est de rétablir la par-
faite circulation du sang et de dé-
congestionner les différents orga-
nes. Elle fait disparaître et empê-
che, du même coup, les Maladies 
intérieures, les Métrites, Fibromes, 
Tumeurs, Cancers, Mauvaises sui-
tes de Couches, Hémorragies, Per-
tes blanches, les Varices, Phlébites, 

Exiger ce portrait Hémorroïdes, sans compter les Ma-
ladies de l'Estomac, de l'Intestin et des Nerfs, qui en 
sont toujours la conséquence. Au moment du retour 
d'âge, la femme devra encore faire usage de la 

JOOVEMCE de l'Abbè SODKY 
pour se débarrasser des Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
ment et éviter les accidents et les infirmités qui sont 
la suite, de la disparition d'une formation qui a duré 
si longtemps. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Pharmacie: 
4> fr. 25 le flacon : 4 fr. 85 franco gare. Les 4 flacons,' 
17 fr. franco contre mandat-poste adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 5 O par flacon pour l'impôt. 

Bien exiger la Véritable JOOKRCE de l'Abbé SOUB? 
avec la Sigmature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignemenu gratis) 
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DESTRUCTION DE PUNAISES 

Par procédés spéciaux 

La 1PÏ3.0 céenn 
25, rue m la Palua Téiép/ione n.48 

Mies ÛB la Mu 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste 
Tous les jours, do 2 h. à 4 h 
45, rue de la République 

Prix modérés 

ÉLECTBiCSIE •JT52Ttt«!£! 
res. Sonnerie, éclairage. 2. rua 
Editse-Saint-Michel. 

CONDUCTEUR EST^ 
des ports, parc de Glatigny 
(Versailles), cherche permu-
tant Marseille ou Montpellier. 
Ecrire Lieutaud, 20, marché 
des Capucins, Marseille. 

DRÂPEÂUÂ naira 
tions, Aù Grand Saint-Michel, 
40. rue des Minimes. 

à vendre, bonne mar-
If'iîW que, 5, rue de Bruys, 

au 4» étage. 

Le gérant 

Imn- Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse, 75. 
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Dépôt Général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 
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DEUXIEME PARTIE 

La joie d'aimer 

Il prenait plaisir à dévaster, pour elle, les 
pitts belles fleurs du jardin. 

11 oui emplissait le salon particulier des 
deux sœurs, et cela lui-môme, avec une 
sorto de jalousie, ne laissant pas ce soin au 
jardinier. 

Le matin, aussitôt réveillé,, il se mettait 
à. sa fenêtre ; il savait Claire très matineuse, 
presque toujours sortie au momont où le so-
leil se levait, tout sanglant, dans l'encadre-
ment des montagnes incendiées par ses 
rayons. 

il lui disait bonjour, de la main, et des-
cendait bien vite pour aller la rejoindre. 

Et c'étaient des minutes exquises, que cel-
les-là, et qui le rendaient infiniment heu-
reux. Car, dura les yeux de la jeune fille il 
lisait aisément combien elle lui était recon-

naissante du bonheur qu'il répandait ainsi 
largement autour de lui. 

Souvent 'elle lui prenait les mains. 
Elle le regardait silencieusement, de dou-

ces larmes sous les paupières. 
Puis elle disait : 
— Comme vous êtes bon ! 
Alors, vous croyez que vousr m'aimerez un 

peu ? 
— Comment ne vous aimerait-on pas ? 
— Serait-ce déjà fait ? 
— De tout mon cœur ! 
Elle tombait dans ses bras. 
Alors, il la baisait au front, en fermant 

Ies_yeux, sans doute pour savourer plus à 
l'aise une volupté infinie. Et il avait tremblé 
bien fort en l'écoutant parler. Mais son trou-
ble redoubla quand elle dit : 

— Ah ! je comprends que ma mère de-
vait bien vous aimer, elle aussi... n'est-ce 
pas ? 

Un nuage passa sur son front. 
C'est vrai. Laurence l'avait chéri profon-

dément, mais non point ainsi qu'il l'eût dé-
siré. 

El de là avaient découlé tous les malheurs. 
Elle ajouta, surprise de son silence : • 
— Ce souvenir vous rend triste ? 
— Elle m'aimait... comme son frère, et 

plus profondément peut-être qu'elle n'eût ai-
mé un frère... 

Il passa la main sur son front. 
Certes, oui, elle l'avait aimé, et la preuve 

la plus grande qu'elle lui eût donnée de cet 

amour, n'était-ce pas d'avoir accepté ce ren-
dez-vous nocturne pendant lequel Georges 
d'Héribaud les .avait surpris ? 

C'est à quoi il pensait, et cette pensée 
tout à coup l'avait rendu triste. 

Mais son émotion fut grande lorsqu'il vit 
tout à coup la figure de Claire devenir sé-
rieuse. 

La jeune fille s'appuya plus fortement à 
son bras et elle dit : 

— Vous devez savoir comment mon père 
est mort ? 

Il tressaillit. 
Et pourtant cette question ne l'étônnait 

pas. 
Il s'attendait à ce qu'un jour ou l'autre 

elle lui. serait adressée. 
— Mais vous même, Claire, ne savez-

vous pas ? 
— Non. On ne nous a fait, de sa mort, 

que des récits qui ne se ressemblaient pas... 
No*s ne sommes -jamais retournées en 
Fi^nc^ .j^imuis nous n'avons vu personne 
de ceux qui avaient connu notre père. Nous 
savons qu'il est mort assassiné. 

— On l'a dit. 
— Cela n'est-il donc pas prouvé ? 
— 4utQ1-t 1ue Ie Puis m'en souvenir, il 

n'y a pas eu de certitude absolue. 
— Ali ! mais alors, comment expliquer?... 
— Ce qui est certain, c'est qu'il est mort 

de mort violente... Y a-t-il eu assassinat, 
suicide ou accident ?... 

r- Notre grand-père Christiani, celui qui 

vous a élevé, nous a dit que ma mère et 
mon père s'adoraient. Pourquoi, dès lors, 
un suicide ?... Un accident,' dans les condi-
tions où le malheur s'est produit, parait 
aussi invraisemblable... C'est donc un meur-
tre... 

Bartoli ne répondit pas. 
Claire, toute à ces souvenirs, continuait : 
— Du reste, il y avait des preuves... 
— Des preuves ? 
— Notre grand-père avait suivi cette af-

faire dans les -tribunaux. Il nous a dit que le 
meurtrier avait été arrêté... jugé... devant 
la cour d'assise de Mende. 

— En effet... Et acquitté aussi je crois... 
— Acquitté... c'est vrai... Et pourtant il 

se reconnaissait coupable... Il était venu se 
livrer à la justice, dans l'effroi de son épou-
vantable crime... Il criait aux juges : « Con-
damnez-moi, puisque j'ai tué... » 

— Et pourtant on n'a pas voulu le con-
damner !... 

— Voilà ce que grand-père n'a jamais pu 
nous faire comprendre... parce que lui-mê-
me ne le comprenait pas ! 

Bartoli la regardait avec terreur. 
Il ne la reconnaissait plus. 

• Elle venait de parler avec une voix qui 
n'était plus la voix si douce et si harmo-
nieuse de Laurence ! 

Et les yeux étaient devenus durs ! 
Pouvait-il reprocher à cette enfant d'avoir 

dans le cœur la haine mortelle de celui qui 
avait frappé son père' î... 

Et elle dit comme pour elle-même : . 
— Bernard ! Bernard ! Qu'est-il devenu ? 
— Peut-être est-il mort, depuis tant d'an-

nées ! 
Elle secoua la tète. 
— Nous sommes superstitieuses, vous le' 

savez, mon ami... et vous savez aussi que 
nos pressentiments ne nous trompent ja-
mais... • 

Bartoli pensait à la vieille Cœcilia, sa 
mère. 

— Eh bien, j'ai le pressentiment que ce 
Bernard n'est pas mort... qu'il vit heureux... 
sans regrets de son crime... 

— Claire, pourquoi ces tristes pensées ? 
Elle ajouta : 
Et j'ai aussi le pressentiment que je le 

reverrai... 
— Et si vous vous trouviez en sa pré-

sence, tout à coup que fleriez-vous donc, 
mon enfant ? 

Elle devint très pâle... et, tremblante... 
— Je ne sais pas, dit-elle, Dieu m'inspire-

rait ! 
Ils étaient sortis du grand jardin fleuri 

qui s'étèndait entre les anciennes murailles 
avancées du Château aujourd'hui servant de 
pacifiques clôtures, et les tourelles ; ils se 
se promenaient au bord du Tarn. 

Un long silence suivit ces dernières paro-
les. 

Bartoli avait le cœur serré. 
Est-ce qu'un jour la vérité lui serait con-

nue, à cette jeune fille, détruisant ainsi le 

rêve qu'il avait ' caressé toute sa vie, son 
rêve et son bonheur ? 

Ce silence, ce fut elle qui le rompit. 
— Et ma mère, ami, ma pauvre mère î 

savez-vous comment elle est morte ? 
— Elle a voulu se, suicider dans rua accès 

de fièvre chaude... Elle fut sauvée... retirée 
du Lot... Mais elle s'était grièvement bles-
sée..: Elle en mourut... 

— Morte de désespoir ! C'est bien ce que 
grand-père nous avait raconté... Vous voyez > 
comme elle aimait mon père ! Vous voyefz 
que ce Bernard, cet infâme, a cèminis vrai-
ment deux crimes... il a tué vraiment et 
mon père et ma mère... 

Le bras de Jean Bartoli trembla plus f4$t-
— Qu'avez-vous, mon ami ? 
— Ces souvenirs me font beaucoup de 

peine... 
•— En effet, vous êtes pâle, vous chance-

lez... Appuyez-vous sur moi... C'est ma fau-
te... je vous demande pardon... Vous aimiez 
tant ma mère ! Je n'aurais pas dû vous rap-
peler d'aussi tristes jours !... 

Il fut obligé de s'asseoir sur un banc, tout 
près de la rivière qui coulait à ses pieds»*-
grondante et tumultueuse. 

Elle s'était assise auprès de lui, inquiète. 
Elle lui avait pris une main et la lui em-

brassait. Ses yeux, — les beaux yeux rede-
venus ceux de Laurence, — étaient te'la' 
remplis de larmes. *•• 

JULES MAI?.*. 

(La suite d demain.) 
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